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   1
 
    
 
   La voiture se gara à l’abri des regards, et Tom prit toutes ses précautions pour ne pas être repéré. Il laissa le véhicule derrière des buissons, puis il attrapa sa lampe torche et il pénétra discrètement dans l’immense bâtiment abandonné.
 
   Les lieux étaient sombres, ténébreux et froids. Tom dirigea sa lampe de façon à se faire une petite idée de l’état de délabrement. 
 
   C’était poussiéreux. C’était sale. La peinture s’écaillait et tombait par terre. Les murs étaient pleins de graffitis en tout genre. 
 
   Un rat passa à toute vitesse à quelques centimètres de lui, et il sursauta de peur. 
 
   Il avança d’un pas rapide vers l’aile ouest.
 
    Il avait passé des heures entières à observer les plans de la prison. Il les connaissait par cœur, mais c’était la toute première fois qu’il y mettait les pieds, et la peur, et l’obscurité le mettait dans le doute devant chaque couloir et chaque porte. Pourtant, il devait faire très vite, et surtout, ne pas se faire prendre.
 
   Il entendit le son étouffé d’une musique et il avança de ce côté. 
 
   Rapidement, des voix se firent entendre. Elles parlaient forts et riaient. Il était au bon endroit. 
 
   Cette partie de la prison était bien plus surveillée, aussi, il était sur ses gardes et il scrutait le moindre petit bruit, et le moindre petit faisceau de lumière. 
 
   Il arriva finalement devant la porte de la salle des provisions. Il avait sur lui toutes les clefs permettant l’accès à toutes les pièces de la prison.
 
    Il pénétra dans l’immense bloc plongé dans le noir, et il dirigea sa torche sur l’énorme réservoir d’eau potable. Il retira le couvercle, et il versa le contenu d’une bouteille à l’intérieur. C’était un liquide épais et blanc, une texture semblable à du sirop pour la toux. Il prit soin de remettre le couvercle et alors qu’il se précipitait jusqu’à la porte de sortie, il entendit des pas se rapprocher. Des pas lourds et bruyants. C’était des agents de sécurité, torche à la main et arme de l’autre. Ils étaient une bonne vingtaine dispersés dans tous les recoins de la prison, vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. 
 
   Tom resta silencieux, sans faire le moindre mouvement, caché derrière la porte de la réserve. Il attendit que les hommes repartent dans l’autre sens et il en profita pour sortir rapidement. Son souffle était haletant, et il était mort de peur à l’idée d’être surpris. 
 
   Les lieux étaient restés top secret pour tout le monde. Les participants eux même ne savaient pas exactement où ils se trouvaient. Cependant, une simple fuite et ils auraient très rapidement été envahis par une cohue de fans déjantés.
 
    Les gardiens avaient donc des ordres très stricts. Personne ne pouvait entrer et personne ne pouvait sortir sans autorisation.  
 
   Tom parvint finalement à quitter l’endroit. 
 
   De l’extérieur, il observa les lieux plongés dans le noir. Il aperçut les rayons de lumière projetés par les lampes torches des gardiens qui parcouraient la partie est du bâtiment, tandis que les cellules de la partie ouest étaient plongées dans le noir. Seule une lumière vive illuminait un coin de la prison, celui où se déroulait la petite fête.
 
   Soudain, il aperçut des ombres lumineuses passer rapidement devant les cellules.
 
   Il attendit quelques instants et elles repassèrent une nouvelle fois. Il n’était pas sûr de ce qu’il venait de voir, jusqu’à ce qu’elles passent une troisième fois et qu’elles se postent devant les barreaux de la cellule.
 
    Il observa ces ombres fantomatiques. Il put distinguer les traits pâles et affreux de plusieurs hommes. Il avait devant lui des spectres qui l’observaient tristement. 
 
   Tom se sentit nostalgique. Il esquissa un léger sourire, le cœur plein d’émotion et il sentit une larme rouler le long de sa joue.
 
   Il leur fit un signe de la main pour leur dire au revoir, et il s’engouffra dans la voiture.
 
   ─ C’est bon, monsieur Robert, j’ai fait ce que vous m’aviez demandé, dit-il au téléphone, encore ému.
 
   À l’autre bout du fil, on pouvait distinguer la voix d’un homme en pleine euphorie. 
 
   Tom quitta alors les lieux, adressant vers la prison un dernier regard plein de mélancolie.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Axel et Peggy étaient en plein ébat amoureux. Il avait convaincu la jeune femme de le suivre jusqu’aux douches communes avant de l’embrasser fougueusement, et celle-ci s’était laissée faire, sans montrer le moindre signe de résistance. 
 
   Ils étaient en proie à l’excitation de leur première nuit dans la prison. Ils avaient été sélectionnés pour la nouvelle émission de télé-réalité et ils étaient ivres de cette toute nouvelle sensation qu’ils éprouvaient. Une effervescence médiatique, un sentiment de réussite et de succès. Ils allaient être célèbres, ils allaient devenir des stars. Le rêve de toute une vie pour beaucoup d’entre eux. 
 
   Les règles du jeu étaient très simples :
 
   Douze candidats. Six hommes et six femmes, enfermés, prisonniers, et forcés de cohabiter durant vingt-huit jours dans un site abandonné et réputé comme étant l’un des endroits les plus hantés du monde.  
 
   Ils cachent tous un lourd secret et doivent tout faire pour le garder, tout en essayant de découvrir celui des autres candidats.
 
   Cet endroit mystérieux, la prison des secrets, est équipé de caméras vidéo et de micros dans toutes les pièces. Ils seront filmés et écoutés en permanence. 
 
   Chaque participant touchera la somme de cinq mille euros par semaine entière passée dans la prison. À chaque secret découvert, il remportera alors cinq mille euros supplémentaires. De plus, le règlement limite à une fois par semaine et par personne, le droit de dévoiler un secret.
 
    Leurs déplacements sont également limités. Ils ne pourront sortir de la zone ouest du bâtiment. Il s’agit d’un seul bloc composé de huit cellules, d’une grande salle commune, d’un isoloir, d’une salle de sport, des douches et d’une cour d’environ quinze mètres carrés. 
 
   Chaque semaine, les téléspectateurs voteront pour éliminer trois participants qui sortiront le soir même de la prison. Si un participant décide de sortir avant le jour des votes, il perdra sa cagnotte de la semaine. 
 
   Le public décidera du choix du vainqueur, lors de la dernière émission. Ce dernier remportera alors la somme d’un million d’euros.   
 
   Vingt-huit petits jours enfermés et coupés du monde extérieur pour avoir une chance de toucher le pactole. Chaque participant avait parfaitement conscience de l’enjeu. 
 
    
 
   ─ J’espère que c’est toi la bonne sœur ! dit Axel tandis qu’il culbutait la jeune femme contre les parois froides et dégoûtantes de la vieille douche qui n’avait pas été utilisée depuis plus de trente ans.
 
   Elle ne répondit pas. Elle sentait l’orgasme monter en elle et plus rien de pouvait la perturber, pas même les propos déplacés et pervers du jeune homme.  
 
   Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas senti contre elle le corps chaud et musclé d’un bel homme. Elle s’était laissée emporter par une fougue incontrôlable, un désir irrépressible. Elle se sentait bien. Elle se sentait belle et désirable et cette ardeur l’avait précipité dans les bras du bel Alex qu’elle ne connaissait pas et pour lequel elle n’avait pas le moindre sentiment. Ils s’étaient rencontrés quelques minutes plus tôt, et ils ne connaissaient rien l’un de l’autre. Elle voulait juste partager cet instant de plaisir avec ce bel inconnu.
 
   ─ T’es une sacrée cochonne pour une none ! dit-il en riant tandis qu’il se rhabillait.
 
   ─ Je ne suis pas bonne sœur ! répondit-elle en fronçant les sourcils. 
 
   Pourquoi fallait-il toujours que ces messieurs gâchent ces moments, se dit-elle. 
 
   Il n’avait rien d’un gentleman, quant à elle, elle se dit qu’elle n’était qu’une parfaite idiote, et très bientôt tout le pays allait le savoir, puisque leurs ébats n’allaient pas tarder être diffusés sur la plus grande chaîne de télévision nationale. 
 
   ─ Pourtant t’as vachement l’air coincée, j’aurais cru que c’était toi la none, continua-t-il, insistant et lourd. 
 
   Elle remarqua tristement qu’il ne la regardait pas. Il se rhabillait rapidement, et semblait pressé de quitter la pièce.
 
   ─ Va te faire foutre ! rétorqua-t-elle.
 
   Il se mit à rire en sortant des douches communes pour rejoindre la petite fête qui se déroulait dans la pièce voisine.
 
   Elle le regarda sortir, et elle se pressa de prendre une douche. Elle ne voulait pas garder sur elle les traces d’un quelconque liquide. 
 
   La douche s’alluma dans un vacarme de vieilles robinetteries. Elle se sentait sale, elle se sentait humiliée. Elle resta un moment sous l’eau chaude presque brûlante, en frottant frénétiquement entre ses cuisses pour tenter de faire disparaître ce sentiment de souillure et de honte, tout en se demandant comment elle avait pu être aussi stupide. Une humiliation en direct devant des milliers de personnes. Le pays tout entier allait la prendre pour une fille facile, alors qu’elle n’avait jamais montré le moindre signe de faiblesse, elle ne s’était jamais laissée aller de cette façon. Elle-même ne comprenait pas comment elle avait pu succomber aussi facilement. Elle se demandait comment elle avait pu être aussi gourde.
 
   Puis, elle regagna la fête qui battait son plein, en faisant mine de passer un bon moment, comme si rien ne s’était passé. Elle alla s’asseoir à la grande table et observa les autres s’amuser. Ils dansaient, chantaient, riaient et parlaient fort.
 
   Alex était là. Il se trémoussait aux côtés d’une superbe jeune femme, blonde et élancée, à qui il n’arrêtait pas de sourire bêtement et de lancer des regards ravageurs. Cette dernière semblait apprécier le petit manège d’Axel et sa pathétique danse pour la séduire. Elle riait niaisement, ce qui agaça Peggy, qui leur jeta des regards pleins de noirceur et de rancune.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Une semaine plus tôt.
 
   Jessica venait de s’asseoir sur l’immense bureau du grand directeur général de la chaîne de télévision. 
 
   Elle passa sa main dans les cheveux de l’homme, ce qui l’agaça sérieusement.
 
   Elle était entrée sans frapper, et elle prenait ses aises. 
 
   Le directeur perdait patience devant cette femme qu’il ne supportait plus. Il rêvait de la mettre à la porte et de la voir disparaître une bonne fois pour toute.
 
   ─ J’ai tout entendu ! dit la femme. Non seulement j’ai tout entendu, mais j’ai également tout filmé !
 
   Il n’en crut pas ses oreilles, et il sentit la rage lui monter à la tête.
 
   ─ Je savais que tu n’étais qu’une sale petite ordure, reprit-elle, mais je n’aurais jamais pensé que tu sois capable d’une telle chose… Mais quel genre de complot vous organisez toi et ton sale petit assistant ? Lui lança-t-elle dégoûtée… Droguer des gens sans qu’ils ne le sachent ! Je me demande combien d’années de prison ça mérite, sans parler du scandale pour la chaîne…
 
   Il comprit immédiatement où elle voulait en venir.
 
   ─ Qu’est-ce que tu veux Jessica ? Finit-il par lui demander, en sachant déjà ce qu’elle allait lui réclamer.
 
   Elle se mit à rire. 
 
   ─ Décidément, tu me connais parfaitement bien…il faut dire qu’on a passé pas mal de temps ensemble tous les deux… dit-elle.
 
   Elle continua à caresser les cheveux du directeur qui resta immobile. 
 
   Cette marque d’affection l’agaçait. Cette femme le dégoûtait. Il ne supportait pas ses mains posées sur lui et il ne supportait pas de la voir assise sur son bureau.
 
   Puis, elle prit une voix un peu plus affectueuse.
 
   ─ Tu te souviens… l’été dernier… au bord du lac… reprit-elle.
 
   Oui, il s’en souvenait parfaitement. 
 
   Ses excès eurent raison de lui. Il avait fini par succomber aux charmes de cette femme. Il était au bord du coma éthylique et il n’en gardait que très peu de souvenirs. Aurait-il succombé à ses avances sans les effets de l’alcool ? Il était probable que oui. Il cédait très facilement, c’était son point faible. Les femmes étaient son point faible et il ne parvenait pas toujours à contrôler ses pulsions primitives. 
 
   L’alcool le ravageait et les femmes le détruisaient.
 
   ─ Ça suffit Jessica ! Dis-moi ce que tu veux ! Qu’on en finisse, lança-t-il en s’énervant.
 
   Elle secoua alors son smartphone sous le nez de son patron pour le narguer, en riant.
 
   ─ Tout est enregistré là…tu sais que je pourrais te dénoncer en un clic. 
 
   Il regarda le téléphone sans bouger. 
 
   Il n’eut alors qu’une envie : attraper ce foutu appareil et l’exploser en le balançant contre le mur. Il était à deux doigts de le faire, mais elle le rangea aussitôt, consciente qu’elle risquait gros et qu’elle tenait de l’or dans les mains. 
 
   ─ Donne-moi l’émission et je ferai disparaître la petite conversation que tu as eu avec ton assistant, dit-elle, un large sourire aux lèvres.
 
   Il souffla, énervé, mais il savait pertinemment qu’il n’avait plus le choix. Cette fois-ci, il n’était pas en mesure de lui refuser quoi que ce soit. Il risquait très gros, sa place de directeur général, le scandale et aussi la prison. 
 
   ─ Tu sais Jessica, je pourrai également appeler ton mari pour lui raconter notre petite aventure… lui répondit-il.
 
   Elle éclata de rire.
 
   ─ Ne te gêne pas, le pauvre est au courant depuis le temps qu’il n’est plus capable de quoi que ce soit… Allez, appelle-le, si ça te chante, mais ça ne changera rien à ton problème. 
 
   ─ Comment te faire confiance ?  
 
   - Est-ce que tu crois vraiment que j’en ai quelque chose à foutre de ce que tu vas faire boire à cette joyeuse petite bande de demeuré ? NON ! Je m’en fiche royalement. 
 
   Elle alluma une cigarette et elle se servit un verre de whisky.
 
   ─ En revanche, tu sais parfaitement que les occasions se font rares pour moi, et mes heures sont comptées dans le showbiz. Je dois finir en beauté, j’ai besoin de ce boulot… Allez quoi ! Une dernière émission pour faire plaisir à ta vieille copine… dit-elle.
 
   Il ressentit une certaine pitié pour Jessica. 
 
   On la voyait de moins en moins sur les écrans car elle n’était plus d’actualité. Les jeunes présentatrices étaient nombreuses, talentueuses, certaines étaient de véritables bombes et les présentatrices comme Jessica, finissaient dans des émissions culinaires. 
 
   Elle avait eu son heure de gloire dans le passé, mais aujourd’hui elle n’était presque plus personne dans ce monde cruel de la télévision.
 
   Elle n’avait pas le profil pour présenter une telle émission. Il en avait conscience. Elle était bien trop raffinée, distinguée et trop classe. Il se dit que sa place était bel et bien dans une émission de cuisine ou de shopping. Elle n’avait plus cette énergie spontanée, ni cette étincelle d’arrogance qu’ont les jeunes présentateurs d’aujourd’hui. Plus rien ne leur fait peur. Ils en demandent encore et toujours plus.
 
    Elle l’avait eu autrefois, cette étincelle. Mais elle ne l’avait plus. Sa carrière était finie et ils le savaient tous les deux.
 
   Elle prit son téléphone dans les mains. Cette fois, elle ne rit plus. 
 
   ─ Un clic, un seul… un simple petit bouton et je détruis ta vie, dit-elle en le regardant sérieusement, et d’un air menaçant. 
 
   Elle appuya sur un bouton. 
 
   ─ J’ai envoyé la vidéo sur ma boîte mail juste au cas où tu essayerais de me l’arracher des mains, continua-t-elle.
 
   Il pensa alors à tous ces réseaux sociaux où elle pourrait diffuser cette vidéo. Alors elle finirait par atterrir entre les mains de la police et tout serait fini pour lui. 
 
   Il se dit qu’il aurait mieux fait de le lui arracher de force tant qu’il en avait eu l’occasion. Mais c’était trop tard. Il n’avait pas accès à sa boîte mail. 
 
   Il prit alors son téléphone.
 
   ─ Changement de programme… c’est Jessica qui présentera l’émission, dit-il à son interlocuteur.
 
   On pouvait distinguer une voix parler rapidement à l’autre bout du combiné. Elle demandait des explications et elle n’avait pas vraiment l’air d’accord avec ce choix. Il finit par dire :
 
   ─ C’est comme ça, c’est tout ! Prévenez tout le monde, ajouta-t-il agacé. Jessica présentera « Cellule Secrète » ! répéta-t-il.
 
   À cet instant, elle retrouva le sourire. Elle avait enfin obtenu l’émission. Elle quitterait le monde de la télé après cette dernière émission. Adieu le showbiz, adieu à cet univers de requins. Elle partirait en beauté et elle en était ravie.
 
   ─ J’effacerai la vidéo dans un mois, lorsque l’émission sera terminée, tu as ma parole. 
 
   Elle finit par quitter la pièce tandis que Tom pénétrait timidement dans le bureau.
 
   Robert ne bougeait pas. Il se tenait la tête sans un mot.
 
   ─ Est-ce que ça va monsieur ? lui demanda son jeune assistant, inquiet.
 
   ─ Elle a tout filmé… Elle va nous foutre dans la merde, cette femme n’est qu’une sale petite emmerdeuse, répondit-il.
 
   Tom resta silencieux face à son patron, ne sachant quoi lui répondre.
 
   Le directeur était habitué au chantage de la part des femmes qu’il fréquentait, et il se dit qu’il trouverait une solution comme toujours.
 
   ─ Que devons-nous faire monsieur ? demanda Tom.
 
   Robert expira fort. Il réfléchit et il prit un regard méchant.
 
   ─ Rien pour le moment. On va la laisser présenter cette foutue émission. 
 
   Ses yeux en disaient long sur ce qu’il pensait. Il préparait quelque chose, Tom le comprit immédiatement.
 
   Puis, il releva la tête comme s’il venait de se souvenir d’une chose importante.
 
   ─ Et pour les votes ? Avez-vous fait ce que je vous ai demandé ? demanda Robert.
 
   ─ Oui monsieur, tout est prêt. Voici la manette. Vous êtes désormais le seul à pouvoir contrôler les votes qui apparaîtront à l’écran. dit Tom.
 
   ─ Haha oui…le contrôle absolu, n’est-ce pas mon p’tit Tom ? dit Robert comme s’il avait déjà oublié la conversation qu’il venait tout juste d’avoir avec Jessica. Il se mit à rire tandis que son assistant l’observa, amusé.
 
   ─ Ces idiots pensent qu’ils peuvent choisir qui sortira de la prison en appelant un numéro surtaxé…haha…quelle bande d’imbéciles. dit-il en éclatant de rire.
 
   ─ C’est moi qui en ai le pouvoir, et moi seul ! Continua-t-il.
 
   Tom se dit que son patron avait des airs de méchants dans les films de science-fiction, ce qui le fit légèrement sourire, tout en ignorant si cela avait un rapport avec la drogue qu’il lui avait administré à son insu.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Vince, un jeune homme d’une vingtaine d’années, sortit fumer dans la cour accompagné de Marco. Il avait pu voir dans le regard de cet homme une lueur d’inquiétude en entrant dans la prison, et il avait ressenti la même sensation. Quelque chose d’étrange, comme une présence sinistre et angoissante.
 
   Les deux hommes avaient ressenti en l’autre la même énergie, la même force et ils s’étaient instinctivement rapprochés, comme pour s’unir. 
 
   Ils ne se connaissaient pas. Aucun des participants présents ne se connaissait. Ils allaient devoir partager la même expérience durant quelques jours et vivre ensemble. S’adapter aux habitudes et aux caractères des uns et des autres, sans pouvoir mettre le pied dehors. 
 
   Vince avait passé des heures à se préparer pour ce grand jour. Il était persuadé d’avoir toutes les chances d’arriver en finale, mais en pénétrant dans les lieux, il n’était plus aussi sûr de vouloir rester, et il se remettait en question. Il était inquiet, il y avait quelque chose d’obscur tapi quelque part dans la prison, il le sentait. 
 
   ─ Ils ont vraiment l’air de s’éclater là-dedans, dit-il à son nouvel ami, tout en se demandant comment est-ce qu’il allait aborder le sujet.
 
   Le ciel était rempli d’étoiles et le temps était doux, pourtant, il tremblait légèrement. 
 
   Il ressentait un mélange de stress et d’excitation.  
 
   ─ Il y a quelque chose de maléfique ici, je le sens, et je suis sûr que tu le sens toi aussi, répliqua immédiatement Marco sous le regard étonné de Vince qui ne s’attendait pas à ce que cet homme entre dans le vif du sujet d’une façon si mélodramatique.
 
   ─ Oui je l’ai senti également, répondit-il.
 
   Ils finirent leurs cigarettes sans ajouter le moindre mot, sous les vibrations assourdissantes de la musique électro qui résonnait dans toute la prison. 
 
    
 
   À l’intérieur, les jeunes gens étaient déchaînés.
 
   Axel avait retiré sa chemise et dansait torse nu auprès de la belle blonde. Il posa ses mains sur les hanches de Diane tout en dansant collé contre elle, et sous les regards furieux de Peggy qui guettait leurs moindres gestes. Diane retira gentiment les mains du jeune homme, en lui souriant.  
 
   La jeune femme n’en pouvait plus. Elle était épuisée. Elle n’avait pas arrêté de danser et de faire la fête depuis son entrée dans la prison. Elle était en sueur, un énorme sourire accroché aux lèvres.
 
   Axel, en bon cavalier lui servit un grand verre d’eau qu’elle but d’un trait, sans prendre le temps de respirer. Elle avait si chaud, et si soif.
 
   Elle grimaça en reposant son verre.
 
   ─ L’eau à vraiment un goût bizarre ! dit-elle.
 
   D’autres participants s’accordèrent à dire que l’eau était particulièrement mauvaise, et malheureusement, ils allaient devoir s’y habituer, d’autant qu’il régnait une chaleur étouffante dans l’aile ouest. Très certainement parce que le directeur technique, chargé de superviser toute l’équipe, avait ordonné d’allumer la chaudière dans cette partie de la prison. 
 
   L’idée était que les participants se dénudent au maximum, pour augmenter l’audience.
 
   Robert était très satisfait de cette première émission. Il était ravi des critiques et il attendait avec impatience les résultats de l’audimat. 
 
   Une soirée dans la prison, et deux candidats avait déjà eu des rapports intimes, de quoi faire exploser l’audience. Cela commençait très fort, pensa-t-il, enthousiaste.
 
    
 
   Au milieu de la nuit, personne n’était encore couché. Certains continuaient à danser infatigablement, tandis que d’autres, sirotaient de grands verres de jus de fruit autour de la grande table.
 
   Et tandis qu’Amir philosophait sur les éventuelles possibilités qu’offraient les mondes parallèles, sous la risée de ses nouveaux camarades, Elise décida la première d’aller se coucher.
 
   Elle n’avait pas cessé de bâiller en écoutant poliment l’ennuyeux et interminable discours du jeune homme qui se croyait expert en la matière.
 
   Elle se redressa, épuisée de la petite soirée et elle adressa un signe de la main avant d’entrer dans sa cellule.
 
   ─ Elise ? lui lança Marco, inquiet.
 
   ─ Oui ? répondit-elle surprise.
 
   Il hésita un instant, ne sachant trop quoi répondre à la jeune femme.
 
   ─ Bonne nuit, finit-il par dire avec un léger sourire qui ne cachait pas son angoisse.
 
   Elle sourit à son tour en le dévisageant, d’un air crispé, ne sachant pas s’il voulait vraiment lui souhaiter une bonne nuit, ou s’il s’était ravisé de lui dire autre chose. 
 
   Derrière la jeune femme, se tenaient deux hommes. L’un était grand et squelettique, le regard sombre et les cheveux roux. Le second était beaucoup plus vieux et dégarni. Ils avaient le teint pâle, et cadavérique.
 
   Ils regardèrent Marco en souriant, et en posant leurs mains sur les épaules et sur la taille de la jeune femme qui ne sentit pas leur présence. 
 
   Il détourna alors son regard pour ne plus voir l’affreuse vision de ces hommes répugnants, et laissant Elise s’engouffrer dans sa cellule accompagnée des deux monstrueux spectres qui posaient leur mains sur tout le corps de la jeune femme, en la caressant et en la reniflant sans qu’elle ne puisse les voir ou les sentir.
 
    
 
   2
 
    
 
   Il était six heures du matin lorsque Peggy essuyait de sa main la buée du miroir de la grande salle de bain commune. 
 
   Tout le monde dormait encore, mais elle avait tout de même pris soin de fermer la porte à clefs. 
 
   L’eau chaude s’écoulait de la douche depuis plus de quinze minutes, et elle n’avait toujours pas retiré ses sous-vêtements.
 
   Elle se dévisageait devant le miroir, sans bouger. Les yeux cernés, et le visage fatigué. Elle n’avait pas dormi. 
 
   Cette première nuit dans la prison n’avait pas été très bonne pour elle, et elle ne cessait de penser à Axel et à Diane. 
 
   Comment avait-il pu se moquer d’elle. Comment avait-il osé lui faire l’amour et l’instant d’après allé se frotter à une autre. Elle était furieuse. Pire ! Elle était folle de rage. 
 
   Son regard s’assombrit brusquement. 
 
   ─ Ils se sont bien moqués de toi, dit une petite voix dans sa tête. Ils n’ont pas cessé de rire en te regardant !! Ils pensent tous que tu es stupide ! Ils pensent tous que tu es une fille facile, une Marie-couche-toi-là.
 
   Ils sont tous au courant, tu sais. Ils rigolent tous en te voyant !! Continua la petite voix tandis qu’elle se dévisageait, le regard inexpressif et immobile, comme si son esprit s’était enfui dans un autre monde. Comme s’il venait de sombrer dans un univers lointain, et morbide.
 
   ─ TUE-LES ! ordonna la petite voix, en hurlant.
 
   Cette phrase sembla réveiller la jeune femme qui ouvrit de grands yeux, et elle sentit en elle une illumination. 
 
   ─ Je…je ne sais pas… bégaya-t-elle devant son miroir, hésitante.
 
   Puis la voix lui chuchota ses instructions et un léger rictus fit surface sur le visage inquiétant de Peggy.
 
   ─ FAIS-LE !! Finit par lui dire la sombre voix, enfouie dans un coin de sa tête.
 
   ─ Ouiiiiii… ! dit-elle… Je le ferai. 
 
   Elle se mit à rire, devant son reflet glaçant et angoissant. 
 
   ─ Tu as parfaitement raison, je ne les laisserai plus se moquer de moi !! Finit-elle par dire, le regard perdu dans le vague, avant de prendre une longue douche.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Tom était assis depuis plus de dix minutes. Ses jambes tremblaient légèrement. Il était stressé. 
 
   Il observa une jeune maman avec une poussette dans laquelle une jolie petite fille dégustait une énorme glace à la fraise. Elles passèrent devant Tom, sans même le regarder. 
 
   Il était assis sur un banc du parc, regardant le monde défiler sous ses yeux.
 
   Il s’était souvent imaginé en homme marié, avec deux ou trois enfants, jouant et riant avec des ballons ou des mitraillettes en plastique. Mais lorsqu’il rouvrait les yeux, il se réveillait seul dans son triste appartement du dixième étage, réchauffant des plats cuisinés au micro-onde et passant ses weekends éternellement seul devant la télévision. 
 
   Il n’aimait pas cette vie. Il s’était très souvent dit qu’il était temps pour lui d’en changer, sans vraiment savoir par où commencer. Alors, il enfilait son costume et sa cravate, et il partait comme chaque jour au travail.
 
   Son train de vie ennuyeux l’avait conduit à rencontrer des femmes sur internet. Au début, cela semblait être une excellente idée. Il passait ses soirées à discuter avec de charmantes personnes sur son ordinateur, mais à chaque fois qu’il avait tenté d’aller plus loin, en proposant des rendez-vous, très souvent, personne ne se présentait. Une femme lui avait même avoué un jour, être en réalité un homme. 
 
   Il finit par croire que l’humain avait fini par perdre toute sincérité. Il vivait caché derrière un écran, pensant être invisible aux yeux du monde, intouchable, en sécurité et pouvant ainsi laissé libre court à ses fantasmes, sans se soucier des conséquences. 
 
   Tom finit par réaliser qu’il perdait son temps avec ces pseudos rencontres, et il préféra trouver un autre passe-temps, plus intéressant.
 
   Au fil du temps, il finit par prendre contact avec des personnes comme lui sur le net, des passionnés d’informatique, des hackers, de sales pirates – ce qu’il avait toujours été au fond de lui, un sale pirate sans scrupule, et sans état d’âme, une sale petite ordure.
 
   Mais son petit jeu ne dura pas, et il finit par se faire pister par un organisme privé qui le suivait désormais à la trace. 
 
    
 
   C’est alors qu’une grosse berline noire se gara sur le parking pratiquement vide. 
 
   Trois hommes en costumes sombres en descendirent, et l’un d’eux se dirigea vers Tom. 
 
   Il était gigantesque et balèze, une vraie armoire à glace.
 
   Il s’approcha de Tom et il lui tendit une enveloppe. 
 
   Tom la saisit immédiatement et il lui donna à son tour un épais dossier rouge. 
 
   Puis les deux hommes se quittèrent sans aucune cérémonie. Au total, ils n’échangèrent pas plus de trois mots. 
 
   Les trois hommes en costume remontèrent alors dans la voiture et ils quittèrent les lieux.
 
   Tom ouvrit discrètement l’enveloppe et il aperçut une énorme liasse de billet. Il n’eut alors qu’une hâte, compter tous ces billets, les toucher, les sentir, et écouter le bruit de frottement du papier contre ses gros doigts boudinés. Mais il ne pouvait pas le faire ici, aussi, il se pressa de rentrer chez lui.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Les participants se réveillèrent doucement, les uns après les autres, la tête lourde, et extrêmement fatigués. 
 
   Ils eurent tous l’impression d’avoir la gueule de bois, pourtant, il n’y avait pas la moindre goutte d’alcool à leur petite fête de la veille.
 
    
 
   Amir fut le premier à table. 
 
   Il prépara le café, et il dressa le petit déjeuner pour tout le monde, et malgré son léger mal de tête, il était enthousiaste et joyeux. Il chantonnait, seul, dans la cuisine qu’il découvrait et dont il prenait possession.
 
   Il fut rapidement rejoint par Ivanka, la belle serbe. 
 
   Il n’avait pas cessé de la regarder discrètement la veille. Elle était grande, brune avec des yeux d’un bleu presque translucide, et il fut immédiatement captivé et possédé par ce sublime regard envoûtant. 
 
   Puis, il tomba totalement sous le charme de la jeune femme lorsqu’elle se mit à parler et qu’il découvrit son accent des pays de l’est. 
 
   Il osa à peine lui adresser la parole, de peur de dire une absurdité, de bégayer ou même de postillonner sur elle en parlant. Il se contenta de lui apporter un grand bol de café noir, et lorsque celle-ci le regarda avec un large sourire, il se sentit rougir et il retourna à la cuisine à toute vitesse, avant qu’elle ne puisse s’en rendre compte. Aussi, il l’observa de loin, caché derrière une batterie de casseroles. 
 
   Il était surexcité à l’idée de la voir évoluer dans cette prison, à ses côtés. Excité de connaître ses petites manies, et ses hobbies. Excité de pouvoir l’écouter parler et à coups sûrs il resterait attentif à toutes ses paroles et à toutes ses envies, comme un prince charmant ou comme un agent secret. Il était excité en pensant qu’il resterait vingt-huit jours enfermé auprès d’elle. Vingt-huit jours pour la séduire et la conquérir. Il se sentait comme un gamin, excité de tout et de rien du tout. 
 
    
 
   Petit à petit, les autres participants s’installèrent à table, fatigués et migraineux. 
 
   Les distractions au sein de l’établissement pénitentiaire étaient plutôt limitées. En dehors de la salle de sport, ils n’avaient accès qu’à une grande armoire remplie de jeux de société et de cartes à jouer. Pas de télévision, pas d’internet, pas de téléphone. Aucun moyen de communiquer avec le monde extérieur. Aucune possibilité de prendre connaissance des actualités. Ils étaient temporairement exclus de la société et de toutes ses indispensables technologies.
 
    
 
   ─ Tu sais que tu seras bien obligé de me parler tôt ou tard, lança Ivanka, taquine. 
 
   Amir sursauta, surpris de voir qu’elle avait fini par le rejoindre dans la cuisine sans même qu’il ne s’en rende compte. 
 
   Il s’était égaré quelque part, sur son petit nuage et il devint alors aussi rouge qu’une tomate. Il baissa les yeux. Il aurait  aimé plonger dans un trou et se cacher jusqu’à ce qu’elle s’éloigne. Se liquéfier et se dissoudre dans les fissures des dalles de béton. Disparaître et ne réapparaître que lorsqu’il aurait retrouvé sa couleur initial, et lorsque son cœur aurait cessé de battre aussi rapidement.
 
   Elle se mit à rire en voyant le jeune homme timide et embarrassé. 
 
    
 
   Elise arriva à son tour. Elle se sentait migraineuse comme tous les autres et elle se servit un grand bol de café, avant de s’asseoir aux côtés de Jeff, un grand type, l’air pas vraiment aimable. 
 
   Celui-ci la regarda du coin de l’œil, visiblement énervé avant de se relever subitement de sa chaise et d’aller s’asseoir un peu plus loin, à l’autre bout de la table.
 
   Ils se regardèrent tous, légèrement gênés de l’attitude déplacée de l’homme qui préféra s’installer auprès de Cindy, sans la moindre explication. 
 
   ─ C’est ma couleur de peau qui te pose problème ? demanda alors Elise, qui se sentit blessée. 
 
   Il ne dédaigna pas lui répondre, il fit mine de ne pas l’entendre et il entama une discussion avec sa nouvelle camarade.
 
   Tous étaient dans le flou le plus total. 
 
   Amir avait pu constater un manque de sympathie chez cet homme la veille, sans parvenir à comprendre s’il agissait sous l’influence du stress.
 
   ─ En tout cas, moi, j’adore les îles, répliqua aussitôt Bastien en tenant deux pommes devant le torse et en se dandinant comme pour imiter une danseuse exotique. 
 
   Il croqua dans l’une d’elles et il lança un clin d’œil à la jeune femme qui préféra enfouir sa rancœur, et sourire au jeune homme, même si l’attitude scandaleuse de Jeff lui laissait un goût amer en travers de la gorge.
 
   Elise n’était pas du tout habituée à ce genre de comportement. Elle n’avait jamais été victime de racisme, d’autant que plusieurs participants semblaient avoir des origines étrangères. 
 
   Elle pensa alors, que le mieux était de l’ignorer pour le moment, mais qu’il valait mieux pour lui qu’il change de comportement à l’avenir et qu’il se montre plus poli.
 
    
 
   Le petit déjeuner se poursuivit dans une ambiance embarrassante, jusqu’à ce qu’une sonnerie retentisse, annonçant un nouveau message sur l’écran géant de la salle commune et tous se précipitèrent.
 
   C’était un message de bienvenue de la part de la chaîne de télévision. Un message plutôt bref et pas vraiment chaleureux.
 
   ─ Je regarde la télé, et je peux affirmer que dans les autres émissions de télé-réalité ils ont des canapés pour s’asseoir et des piscines chauffées!! s’indigna Bastien, en s’asseyant à la grande table.
 
   Le mobilier était restreint. La production avait gardé et retapé les vieux meubles de la prison pour tenter de restituer l’ambiance triste et morne des lieux à l’écran.
 
   Pas de jolis draps à fleurs dans les cellules. Une simple couverture plutôt rêche et un oreiller, malgré tout, les participants avaient le droit de se vêtir comme bon leur semble, ils n’étaient pas contraints de porter l’uniforme de prisonnier.
 
    
 
   Ivanka s’assit aux côtés d’Amir et ce dernier sentit son cœur battre plus rapidement. La superbe femme le perturbait énormément et elle en avait pris conscience. Elle s’amusait devant le jeune homme embarrassé et désorienté, et elle avait un faible pour les hommes comme lui, timides, discrets et réservés, de plus, elle le trouvait très joli garçon. 
 
    
 
   Après leur tout premier petit-déjeuner dans la prison des secrets, ils s’accordèrent tous à faire un grand ménage.
 
    
 
   Axel et Diane se portèrent volontaires pour le nettoyage de la salle de bain commune.
 
    La belle blonde retira ses chaussures et elle remonta son pantalon pour entrer dans les douches et frotter les parois sales et crasseuses du carrelage, tandis qu’Axel l’observait, rêveur. 
 
   Et il repensa à la veille. 
 
   Le souvenir de Peggy qu’il avait porté dans ses bras jusqu’à cette douche avant de lui faire l’amour surgit alors dans son esprit, et il ferma les yeux un instant en s’imaginant partager ce moment non pas avec Peggy, mais avec Diane.
 
    Elle était concentrée à sa tâche. C’était une jeune femme  sérieuse et réfléchie, il l’avait tout de suite constaté. Et elle ne remarqua pas le jeune homme inactif, balai à la main, et perdu dans ses pensées.
 
   À ce moment, après avoir rouvert les yeux, il n’eut qu’une envie : s’approcher de la belle jeune femme et l’étreindre sensuellement, comme il l’avait fait avec Peggy. 
 
   Il s’approcha lentement des douches où régnait une atmosphère chaude et embuée, et il sentit l’excitation monter en lui. Et alors qu’il allait poser ses mains sur le corps vêtu et toute éclaboussé de Diane, il se rendit compte qu’il n’avait pas bougé d’un centimètre. 
 
   Il se tenait debout, avec son balai, à la même place.  Et comme pour se réveiller, il secoua fortement la tête. Il ferma et ouvrit les yeux de nouveau. Il comprit alors qu’il venait de rêver, très brièvement, comme un flash. 
 
   Elle se retourna et elle le regarda, surprise de le voir immobile, planté là comme un épouvantail inutile. Aussi il baissa la tête et il se mit à balayer frénétiquement, en tentant de retrouver ses esprits.
 
    
 
   À l’autre bout du bloc, Elise était montée sur une échelle pour retirer toutes les toiles d’araignées poussiéreuses, lorsqu’elle bascula dangereusement et faillit tomber avant de s’agripper à une grille de ventilation. 
 
   Elle poussa un léger cri de stupeur avant de s’apercevoir que Jeff se tenait au bas de l’échelle. 
 
   Il la regarda de ses petits yeux noirs, cruels, et il sourit sournoisement à la jeune femme. 
 
   Derrière lui, se tenait Cindy qui ricanait tout aussi méchamment. 
 
   Elise s’inquiéta. Elle scruta autour d’elle et elle comprit aussitôt qu’elle était toute seule. Chacun s’était attribué une tâche et frottait un coin de la prison.
 
    
 
   ─ Tu fous quoi là-haut ? T’essayes d’attraper des bananes ? demanda Jeff en rigolant.
 
   Cindy ricana bêtement derrière lui.
 
   Il secoua l’échelle qui s’ébranla dangereusement et Elise se mit à vaciller dans tous les sens, sentant qu’elle allait tomber. 
 
   Elle n’osa pas parler, et dans son affolement, elle s’agrippa fermement à l’échelle. 
 
   ─ Regarde Cindy, il est bien habitué aux arbres le macaque. On l’a fout par terre ou pas ? demanda Jeff, d’un air mesquin à sa copine, sans lâcher Elise des yeux.
 
   Il tenait à dévisager la peur dans le visage de la jeune femme terrifiée. Il tenait à savourer cet instant et il jouissait devant l’expression d’Elise pétrifiée, et sur le point de pleurer. 
 
   ─ Vas-y, jette la par terre, la négresse ! Insista Cyndi en jubilant et en sautillant d’excitation. Vas-y Jeff, balance la, qu’elle s’éclate la gueule, continua-t-elle en salivant de plaisir, le sourire aux lèvres.
 
   Elise sentit les larmes rouler sur son visage et ses yeux se remplirent jusqu’à ce qu’elle n’y voit plus rien. 
 
   ─ Vous faites quoi là ? demanda Bastien qui arriva en courant.
 
   Il était furieux, sans vraiment savoir ce qui venait de se passer. La scène qu’il avait sous les yeux était suffisamment évocatrice.
 
   Jeff et Cindy se regardèrent, sournoisement et complices. Il lâcha l’échelle et ils quittèrent les lieux, en laissant Elise accroupie à son sommet, tremblante comme une feuille et larmoyante.
 
   Bastien l’aida à descendre doucement et il laissa la jeune femme s’écrouler en pleurs sur ses épaules. Elle était complètement traumatisée par ce qu’elle venait de subir, et elle le supplia de ne raconter à personne ce qui venait de se dérouler.  
 
    
 
   Dans la cour, Jeff se mit à faire les cents pas. 
 
   Il tira nerveusement sur sa cigarette qui se consuma à une vitesse effarante. 
 
   Cindy avait tenté de le calmer en vain.
 
   ─ Si j’avais su qu’il y aurait autant d’étrangers, je te garantis que je n’aurais jamais mis les pieds ici, dit Jeff, énervé. Ils feraient bien de ne pas jouer aux malins avec moi… je vais leur faire passer l’envie de nous envahir… je vais te les réexpédier chez eux, vite fait, crois-moi !
 
   Cindy l’observa silencieuse, en fumant calmement sa cigarette. 
 
   ─ Il va falloir qu’on s’occupe d’eux ! Voyons, un bougnoule… une négro… une riz cantonnait et une rom… nous voilà bien, dit-il.
 
   ─ Tu oublis Marco, un… je ne sais pas… peut-être mexicain, balança Cindy.
 
   Jeff, sentit ses nerfs lâcher. Il inspira une grosse bouffée sur sa cigarette qu’il expira par les narines, comme un taureau en colère.
 
   ─ Ouaiiisss… on va s’occuper d’eux, mais la black et le bicot avant tout, dit-il avec un léger sourire, sous le regard pétillant de joie de sa nouvelle copine. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Le directeur de l’équipe technique, Costa, était présent dans la salle de surveillance de la prison. 
 
   Ses collègues et lui discutaient de la tournure de l’émission et ils avaient du mal à comprendre comment les événements pouvaient déraper aussi rapidement. 
 
   Les candidats n’étaient dans la prison que depuis quelques heures, et l’atmosphère dérangeante devenait déjà palpable.
 
   ─ Espérons qu’ils se calment rapidement, il ne faudrait pas que l’on ait à intervenir dès le premier jour.
 
   La production avait une équipe sur place en permanence, installée dans l’aile est de la prison, dans un bloc bien plus confortable avec tout le nécessaire, de façon à ce qu’il y ait toujours des personnes prêtent à intervenir en cas de besoin.
 
   Une sonnerie de téléphone retentit, brisant ainsi le silence.
 
   ─ C’est le mien, répondit un technicien. C’est ma nièce, Chloé, elle dit qu’au lycée, tout le monde ne parle que de l’émission. 
 
   ─ Tu m’étonnes, ça devient chaud, quand tu vois que dès la première nuit, ça s’envoie en l’air, ça commence bien cette histoire.
 
   Les trois hommes éclatèrent de rire.
 
    
 
   Une femme entra subitement dans la salle de surveillance. Elle semblait tracassée et nerveuse.
 
   ─ Il faudrait repasser les vidéos de la nuit, dit-elle. 
 
   Elle passa l’enregistrement d’une caméra située dans la salle commune. 
 
   Sur la vidéo, la caméra infrarouge avait filmé des images en noir et blanc, légèrement grisonnantes. Une fois que toutes les lumières avaient été éteintes, une ombre lumineuse passa rapidement devant la grande table.
 
   ─ C’était quoi ça ? demanda Costa à la jeune femme.
 
   ─ J’ai passé la vidéo au ralenti cette nuit durant mon tour de garde.
 
   Elle repassa la vidéo sur laquelle les secondes défilèrent bien plus lentement, jusqu’à ce que l’ombre lumineuse réapparaisse.
 
   Ils observèrent l’écran, septiques.
 
   ─ Oh mon Dieu ! Finit par dire l’un des techniciens en posant une main devant la bouche, tandis que Costa se signait d’une croix.
 
   La vidéo montrait un homme grand et maigre, passer devant la caméra. Il était entouré d’un halo blanc et lumineux.
 
   Il portait l’uniforme des détenus des années 80. Ils étaient en lambeau, mais on les distinguait parfaitement.
 
   L’homme squelettique et affreusement pâle s’arrêta devant la caméra qu’il fixa, un horrible rictus aux lèvres, avant de poser son index sur la bouche.
 
   ─ Chuuuuutttt, fit-il à la caméra avant de disparaître.
 
   ─ Oh mon Dieu, répéta le technicien.
 
   ─ C’est une blague ? demanda Costa.
 
   ─ J’ai cru que j’allais faire une crise cardiaque cette nuit, reprit la femme. J’étais avec Francis, on a contrôlé toutes les caméras, mais aucune anomalie n’a été constatée, ni à l’extérieur, ni à l’intérieur. Alors on appelé les agents de sécurité pour leur montrer et ils sont partis jeter un œil, mais ils n’ont rien trouvé.
 
   ─ J’espère que ce ne sont pas des intrus. Si jamais des gamins arrivent à entrer ici et à faire des blagues, on va tous se faire virer. 
 
   ─ Il n’y a pas eu d’intrusion, reprit-elle.
 
   Ils gardèrent tous le silence un court instant, comme pour réfléchir à la situation, devant l’arrêt sur image. 
 
   ─ Très franchement, je doute qu’il y ait des fantômes, dit un technicien en ricanant nerveusement.
 
   ─ On fait quoi monsieur ? demanda la femme à Costa.
 
   ─ Pour le moment, rien. L’image ne doit pas être diffusée à la télé, c’est sûrement un problème technique. On avisera si ça recommence. Faites intervenir plus de gardien, et un technicien de plus la nuit dans la salle de contrôle. 
 
   Costa attrapa son téléphone pour contacter son patron et il sortit précipitamment de la pièce.
 
   Tous se regardèrent inquiets. 
 
   ─ Que Dieu nous protège ! Finit par dire la femme. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Peggy était assise à la grande table avec tous les autres. Le bout de son nez la démangeait atrocement mais elle refusait de le gratter.
 
   L’ambiance était de nouveau gaie et joyeuse. 
 
   Jeff et Cindy étaient sortis fumer et le calme était revenu.
 
   Et sa petite voix aussi.
 
   ─ Gratte-toi le nez, ça te démange, dit la petite voix.
 
   Et dans sa tête, Peggy lui répondit.
 
   ─ NON !
 
   Elle ne voulait pas bouger et elle observa le comportement des autres candidats. Des étrangers pour elle, elle ne les connaissait pas.
 
   ─ Gratte ! Continua la petite voix.
 
   Elle eut comme envie de pleurer intérieurement.
 
   ─ Je ne peux pas, sanglota-t-elle dans sa tête. Sinon, ils vont tous me regarder.
 
   Elle osa à peine lever les yeux vers les autres.
 
   Ils discutaient et riaient, et elle était là, parmi eux, avec un discret sourire coincé au bord de ses lèvres. 
 
   Elle avait l’impression d’être une intruse. Elle ne se sentait pas à l’aise, elle ne se sentait pas à sa place.
 
   Et Axel était là, assis auprès de sa blonde. 
 
   Elle observa rapidement la jeune femme. 
 
   ─ Qu’elle est belle, dit-elle tristement à la voix.
 
   ─ Tu sais ce que tu as fait hier soir. Tu crois qu’il va te regarder de nouveau ? reprit la petite voix. REGARDE-LE ! Ordonna-t-elle.
 
   Peggy scruta discrètement Axel. 
 
   Elle sentit un pincement au cœur, et sa gorge se serra. Elle eut envie de pleurer toutes les larmes de son corps.
 
   ─ Regarde comme ils s’entendent parfaitement bien tous les deux. Un joli p’tit couple tu ne trouves pas ? Continua la petite voix.
 
   ─ Arrête ! supplia Peggy dans sa tête. 
 
   ─ Tu sais ce qu’il t’a fait hier, il a dû lui faire à elle aussi. Et visiblement, il a préféré le faire avec elle, regarde… il ne la lâche pas d’une semelle, il est toujours collé à ses baskets.
 
   ─ ARRÊTE ! ordonna Peggy.
 
   ─ Et regarde comme ils rigolent tous, ils sont tous si heureux. À ton avis pourquoi ?
 
   Elle ne répondit pas, elle se sentit honteuse.
 
   ─ Ils se moquent tous de toi, de ce que tu as fait hier. Ils pensent tous que tu es une petite cochonne, se moqua la voix, en ricanant méchamment.
 
   Peggy leva une nouvelle fois les yeux vers ses camarades. Elle observa rapidement leurs attitudes. Ils riaient. 
 
   ─ Ils rient, et toi non. Ils rient parce qu’ils savent tous ce que tu as fait hier et ils se moquent tous de toi.
 
   Elle les regarda encore.
 
   ─ Ils te regardent, dès que tu baisses les yeux, ils te fixent, et après ils rient.
 
   Amir était reparti dans ses débats intellectuels, tandis que tous les autres riaient. Malgré tout, le jeune homme, convaincu de ses propos continuait joyeusement. 
 
   ─ Ils me regardent tous. Qu’ils arrêtent de me regarder !!
 
   ─ ELLE EST PARTIE ! Hurla la petite voix.
 
   Peggy s’aperçut alors que Diane était partie prendre une douche, laissant seul le bel Axel.
 
   Elle courut immédiatement s’asseoir à ses côtés en lui montrant son plus beau sourire, mais celui-ci se releva immédiatement pour lui faire comprendre qu’il ne désirait pas être avec elle, et il s’éloigna jusqu’à la salle de sport ou il commença une série d’abdos.
 
   Et tandis que les autres étaient en pleine euphorie, elle se sentit gênée, et elle sentit des regards moqueurs se poser sur elle. Des regards lourds et pesants. Elle eut l’impression d’étouffer sous leurs regards, elle se sentit harcelée, persécutée, et écrasée par cet énorme poids.
 
   Elle se leva et elle partit en direction de la cuisine sans que personne ne s’en rende compte.
 
   ─ Ils vont me le payer ! dit-elle à la voix. Ils me fixent tous de leurs petits yeux de rats ! Ils vont me le payer ! Continua-t-elle.
 
   Aucun des autres participants ne remarqua Peggy sortir de la cuisine, une bouteille d’huile à la main. Ils étaient toujours à table, se moquant du discours farfelu du pauvre Amir, qui était convaincu de ses propos. 
 
   Ivanka le regardait amusée et totalement séduite.
 
    
 
   Peggy entra sans faire de bruit dans la salle de bain. 
 
   Sur la poignée, une pancarte indiquait : « Ne pas entrer ! », mais elle n’était pas fermée à clefs.
 
   Une fois à l’intérieur, elle resta un court laps de temps à observer l’ombre de Diane à travers le rideau opaque de la douche. 
 
   Elle chantonnait une chanson d’amour, ce qui irrita Peggy au plus haut degré.
 
   Elle était furieuse et pleine de haine.
 
   ─ Tu vas me le payer ! se répétait-elle dans la tête.
 
   Elle avança silencieusement sur la pointe des pieds et elle déversa rapidement le contenu de la bouteille d’huile aux limites de la douche.
 
   Elle en versa sur les rebords et tout autour. 
 
   La buée était envahissante, et elle n’y voyait presque plus rien, aussi elle se pressa d’éloigner les pantoufles de Diane et elle retira le tapis de douche qu’elle expédia à l’autre bout de la salle de bain. Puis, elle vida le contenu d’un dentifrice qu’elle saisit au hasard, dans les pantoufles de Diane, avant de sortir et de rejoindre les autres à la grande table. 
 
   Personne ne remarqua l’absence de Peggy durant ce court moment. Elle était d’une nature discrète, et pas vraiment bavarde.
 
   ─ Hihihihihi ! fit la petite voix dans sa tête.
 
   Elle se mit également à rire, mais à haute voix cette fois- ci, et ses rires se mêlèrent à ceux des autres, sous les paroles cocasses d’Amir.
 
   Soudain, un hurlement retentit dans un vacarme saisissant. 
 
   ─ Ça vient de la salle de bain, hurla Kimi.
 
   Tous coururent en direction du bruit. 
 
   En ouvrant la porte. La buée s’échappa, laissant apparaître Diane étendue par terre, et complètement nue.
 
   Le rideau de la douche avait été arraché, et la pauvre femme gisait par terre. Dans sa chute, elle s’était cognée la tête contre le rebord de la douche et elle saignait abondamment. Elle avait tenté de s’agripper aux rideaux, mais elle les avait finalement emporté avec elle.
 
   Kimi tenta de s’approcher et elle glissa à son tour. 
 
   Elle parvint malgré tout à cacher le corps de Diane sous le rideau qu’elle saisit rapidement afin de le dissimuler aux yeux des participants et des caméras.
 
   Diane ouvrit difficilement les yeux et elle tenta de relever la tête.
 
   C’est alors qu’ils aperçurent la bouteille d’huile vide, jetée au beau milieu de la pièce, et quelqu’un apporta les chaussons plein de dentifrice. 
 
   ─ ATTENTION ! Il y a de l’huile partout. C’est une vraie patinoire ici.
 
   Vince qui voulut tendre les pantoufles à Diane, retira ses doigts pleins de dentifrice.
 
   ─ Mais qui a pu faire un truc pareil ?
 
   Ils aidèrent Diane à se relever.
 
   Sa blessure était superficielle, mais elle avait tout de même une énorme bosse à la tête.
 
   Axel déboula furieux dans la salle de bain.
 
   ─ Celui qui a fait ça, je vais le tuer, hurla-t-il.
 
   Tous se regardèrent, silencieux.
 
   Bastien jeta un regard inquiet vers Elise. Tous les deux connaissaient deux personnes capables de faire une telle chose, et elle sentit que Bastien était sur le point de révéler l’incident dont elle avait été victime quelques heures plus tôt, alors elle lui fit signe discrètement pour qu’il ne dise rien, et celui-ci se ravisa.
 
   Diane avait mal partout. Et tandis qu’on la transportait jusqu’à sa cellule, Marco ressentit une sensation étrange. 
 
   Quelque chose le dérangeait, il ressentit une présence maléfique.
 
   Il tourna instinctivement les yeux vers Peggy qui ne le remarqua pas. 
 
   Cette dernière avait le sourire aux lèvres et un regard préoccupant, ce qui lui ficha la chair de poule. 
 
   Derrière elle, il aperçut les fantômes de la veille, éclater de rire devant la scène.
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   Le soir venu, Bastien ne comprenait toujours pas pourquoi Elise ne voulait pas raconter aux autres ce que Jeff et Cindy lui avaient fait subir.
 
   Elle-même ne savait pas pourquoi. Au fond d’elle, elle espérait surtout pouvoir effacer rapidement ce souvenir de sa mémoire.
 
   ─ Si les autres l’apprennent, ils vont déclarer la guerre, et la haine ne résout rien, finit-elle par dire, comme pour se convaincre.
 
   ─ Est-ce que tu as vu ce qu’ils ont fait à Diane ? Ils sont complètement fous ! Et s’ils recommencent avec quelqu’un d’autre ? demanda Bastien.
 
   Elle réfléchit un instant.
 
   ─ On n’est pas sûr que ce soient eux, répondit Elise.
 
   ─ Moi si, j’en suis sûr ! J’ai vu ce qu’ils t’ont fait, et je suis persuadé que ce sont eux qui ont fait du mal à Diane.
 
   Il préféra laisser la jeune femme allongée sur son lit, dans sa sombre cellule, et partir se coucher à son tour, espérant qu’elle médite sur ce qu’il venait de lui dire.
 
    
 
   La soirée avait été longue. Tous étaient suspicieux. Ils se guettaient du coin de l’œil en se demandant qui avait pu faire du mal à la pauvre jeune femme qui n’avait pas bougé de son lit depuis l’incident.
 
   Diane avait mal partout, elle était entièrement courbaturée  et elle avait de nombreux hématomes, ainsi qu’une énorme bosse et une vilaine blessure à l’arrière du crâne.
 
    
 
    Kimi avait été prise de panique en voyant tout le sang qui ne s’arrêtait pas de couler de la tête de Diane. Amir eut beau lui expliquer qu’une coupure à la tête saignait énormément, il aura fallu un peu plus d’une heure pour qu’elle se calme et pour qu’elle reprenne ses esprits.
 
   ─ Merci Kimi pour m’avoir caché, dit Diane allongée sur son lit, lasse, confuse et troublée.
 
   Elle avait envie de pleurer, mais elle ne voulait pas montrer sa fragilité. Elle ne voulait pas paraître comme une victime. 
 
   Elle voulait comprendre pourquoi une personne avait pu lui faire une chose aussi cruelle et aussi insensée. Elle n’avait fait de mal à personne. Elle ne connaissait personne, alors pourquoi lui faire du mal à elle.
 
   Elle n’avait pas l’intention de se laisser faire, elle n’avait pas l’intention de se montrer faible. Elle finirait par connaître le fin mot de l’histoire. 
 
   ─ Je me sens vraiment gênée de savoir que tout le monde ici m’a vu nue, et j’espère de tout cœur que l’image ne sera pas diffusée à la télé, dit-elle calmement. 
 
   Elle du refouler intérieurement et de toutes ses forces une irrépressible envie de pleurer en imaginant cette possibilité, et lutter pour que cela ne soit pas visible sur son visage.
 
   ─ Oh non, ne t’en fais pas pour ça, Kimi a été plus rapide que la caméra, elle en est tombée d’ailleurs. 
 
   ─ Mais ça va, ne vous inquiétez pas pour moi. Je me suis précipitée en te voyant étendue par terre, et j’ai glissé à mon tour. Mais je ne me suis pas faite mal en tombant, et le principal c’est que les caméras n’aient pas eu le temps de te filmer.
 
   Elle était vraiment reconnaissante envers Kimi, sans elle, sa pudeur aurait été dévoilée sur tous les écrans de télévision, après ça, elle n’aurait jamais pu se remettre d’un tel scandale.
 
    
 
    Quelques minutes plus tard, Axel partit chercher un grand verre d’eau.
 
   ─ Depuis mon arrivée ici, je n’arrête pas de boire, dit-il.
 
   ─ C’est pareil pour moi, ajouta Kimi. C’est comme si j’avais besoin constamment d’avoir le goût de l’eau dans la bouche. Au début je l’ai trouvé franchement dégoûtante, mais je me suis vite habituée à son goût particulier et maintenant, je n’arrive plus à m’en passer.
 
   Bastien leur expliqua que la production avait très certainement rempli des bouteilles avec l’eau du robinet, pleine de calcaire et d’un tas de cochonneries cancérigènes, selon lui, pour faire des économies.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Un peu plus tard dans la soirée, Kimi versait des larmes de tristesse devant la caméra de l’isoloir. 
 
   Elle n’avait pas prononcé un mot en entrant dans la pièce, pourtant elle savait pertinemment que cet endroit servait de confessionnal. C’était un lieu destiné à communiquer avec les téléspectateurs, à révéler les secrets mais également à partager leurs pensées, leurs sentiments, leurs humeurs et tous ce qui pouvait leur passer par la tête. 
 
   Elle s’assit en silence et elle commença à pleurer sans raison.
 
   Puis, elle sortit une lame de rasoir de sa poche et elle remonta ses manches. 
 
   Elle incisa son bras gauche, doucement, avec expérience. Elle observa le sang couler le long de son avant-bras, et elle incisa de nouveau, à quelques centimètres de sa première blessure. 
 
   Dans la salle de contrôle, les techniciens se demandaient ce qui était en train de se passer. 
 
    ─ Mais qu’est-ce qu’elle fait ? demanda l’un d’eux.
 
   ─ Je vais chercher l’infirmière, dit un autre.
 
   Kimi resta immobile devant la caméra de l’isoloir. Elle ne parlait pas, elle regardait le sang s’écouler de ses bras en pleurant. Elle se trancha la chair par trois fois, sans aucunes explications.
 
   ─ Qu’est-ce qu’on fait ? demanda l’homme derrière l’écran de contrôle.
 
   Kimi se mit alors à lécher le sang qui dégoulinait de ses bras. Elle semblait prendre du plaisir à sa tâche, elle semblait savourer le goût du liquide rouge qui n’arrêtait plus de couler. Ensuite, au bout d’un court moment, et toujours sans prononcer la moindre parole, elle abaissa les manches de son sweet-shirt et elle essuya le sang qu’elle avait sur le bord des lèvres. Puis, elle sortit sans un bruit, et elle regagna sa cellule pour la nuit.
 
   Dans la salle de contrôle, personne ne savait vraiment quoi faire. Ils étaient tous abasourdis par ce qu’ils venaient de voir. 
 
   ─ Demande à Costa si on doit le diffuser, ordonna le chef.
 
   Son collègue saisit le téléphone et il appela son responsable en lui expliquant ce qui venait de se passer. 
 
   ─ On diffuse ! Finit-il par dire.
 
    
 
   ***
 
    
 
   À son réveil, le lendemain matin, Diane avait toujours aussi mal. Elle se sentait blessée dans son être, et elle n’arrêtait pas d’imaginer les graves conséquences si des images d’elle complètement nue étaient diffusées. Cela la rendait encore plus malade.
 
   Axel s’était endormi auprès d’elle et alors qu’il s’apprêtait à lui ramener le petit déjeuner au lit, elle lui expliqua qu’elle ne voulait pas rester allongée et qu’elle préférait rejoindre tout le monde dans la grande salle. Elle lui mentit en lui certifiant qu’elle se sentait beaucoup mieux, et elle se releva difficilement. 
 
    
 
   En arrivant dans la salle commune. Tous étaient là, debout, en pleine confusion.
 
   ─ Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel ! dit Jeff à haute voix.
 
   Sur le mur de la grande salle, avaient été peints douze mots en lettres capitales, suffisamment grands pour remplir tout le pan du mur :
 
   ASSASSIN
 
   PROSTITUÉE
 
   SCHIZOPHRÈNE
 
   MST
 
   OBÈSE
 
   FACHO
 
   ESCROC
 
   VOLEUSE
 
   MENTEUR
 
   MAMAN
 
   AKINA
 
   DEALER 
 
    
 
   La peinture rouge était encore fraîche et dégoulinait, comme si les lettres avaient été peintes avec du sang. 
 
   ─ Qui a fait ça ? demanda Axel.
 
   Personne ne répondit et il perdit son sang-froid.
 
   ─ QUI A FAIT ÇA ?! hurla-t-il. 
 
   Ils se regardèrent tous les uns les autres. Tous étaient innocents. Tous étaient coupables.
 
   Puis tous les regards se tournèrent vers Jeff et Cindy qui se trouvaient au fond de la pièce.
 
   ─ Je suis sûr que c’est vous qui avez fait ça ! S’énerva Bastien en s’approchant dangereusement de Jeff. 
 
   Il ne se trouvait plus qu’à quelques centimètres de son nez, et ils étaient face à face, sur le point de se battre lorsque les autres participants tentèrent de les calmer.
 
   ─ Ce n’est pas nous ! hurla Cindy. Pourquoi on aurait marqué ça ?
 
   ─ Sûrement parce que vous êtes deux cons ! reprit Bastien.
 
   Les autres l’attrapèrent par le bras et le tirèrent en arrière pour les éloigner le plus possible l’un de l’autre.
 
   ─ J’ai vu ce que vous avez fait hier à Elise ! Et je suis sûr que c’est vous qui avez déversé de l’huile dans les douches pour faire tomber Diane ! Continua Bastien.
 
   Peggy baissa les yeux.
 
   Alors, il raconta rapidement les faits qui s’étaient produits la veille lorsqu’Elise était sur l’échelle, ce qui ne tarda pas à attiser la haine des autres participants.
 
   ─ On va te faire la peau ! s’écria Bastien.
 
   Vince tenta de le calmer. 
 
   ─ On n’a pas de raison de s’emporter comme ça. Les mots qui ont été peints n’ont aucun rapport avec les secrets du jeu, alors peut-être qu’un petit malin essaye de nous mener en bateau… dit-il.
 
   ─ Les mots en question n’ont rien à voir avec nos secrets, c’est vrai, mais ils ont certainement un rapport avec nous, en particulier. J’en suis sûre. Regarde là, il est écrit « FACHO », pas besoin d’un dessin pour savoir qu’il s’agit de Jeff, dit Diane.
 
   ─ CONNASSE ! répondit-il en lui adressant un doigt d’honneur qui ne sembla pas distraire la jeune femme.
 
   ─ Est-ce que l’un de vous se sent visé par l’un des mots ? demanda-t-elle en s’adressant à tous ses camarades.
 
   Ils répondirent tous non, d’une petite voix coupable.
 
   ─ C’est peut-être la production qui veut nous faire peur, continua Amir
 
   Ils prirent tous l’air gêné et mal à l’aise en lisant les messages tagués sur le mur.
 
   ─ Oui c’est sûr, finit par admettre Axel en tentant de convaincre ses camarades. Vous vous rendez compte un peu s’il y avait vraiment un assassin parmi nous… 
 
   Et il se mit à rire nerveusement.
 
   Diane en eut la chair de poule.
 
   ─ Mon Dieu… dit Kimi.
 
   Et l’alarme retentit, annonçant un nouveau message sur l’écran géant.
 
   Chers prisonniers,
 
   À la découverte des messages peints sur le mur, il ne faut pas perdre de vue que votre but ici, est avant tout de découvrir les vrais secrets de vos colocataires. Nous vous rappelons ceux-ci :
 
   - j’ai couché avec une personnalité du monde politique
 
   - je suis une personne d’église
 
   - j’ai été soigné pour des troubles psychiatriques
 
   - je suis médium
 
   - je suis acteur de films pornographiques
 
   - j’ai subi un exorcisme
 
   - je souffre du syndrome de Cotard
 
   - je suis fanatique de Satan
 
   - j’ai vécu une expérience de mort imminente
 
   - je suis un génie des mathématiques
 
   - je communique avec les extra-terrestres
 
   - je suis adepte des opérations de chirurgie esthétique.
 
   Bonne chance à tous.
 
   La production.
 
    
 
   ─ C’est très rassurant ! S’esclaffa Vince.
 
   ─ Ma seule et unique raison d’être présente ici, c’est de remporter le jeu et de repartir avec le pactole, assura Ivanka.
 
   ─ Oui, moi aussi, avoua Marco.
 
   ─ Alors tout est très clair, dit Axel. Nous sommes tous ici pour gagner. Nous sommes donc tous en concurrence.
 
   Un silence embarrassant s’empara de la grande salle et chacun retourna à ses occupations.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Costa se trouvait dans la salle de contrôle avec son équipe.
 
   ─ Est-ce que vous avez vu quelque chose ? demanda-t-il.
 
   ─ Non, rien monsieur. Les murs étaient vides et l’instant d’après, ils étaient peints. On ne sait pas ce qui a pu se produire. C’est comme s’ils étaient apparus comme ça, en un battement de cils.
 
   Ils repassèrent la vidéo au ralenti, et le directeur technique pu vérifier par lui-même. Les mots étaient bien apparus comme par magie.
 
   Il fronça les sourcils, inquiet.
 
   ─ Il est temps de faire venir monsieur Robert de toute urgence, finit-il par dire sous les regards inquiets des techniciens.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Les oreilles de Vince se mirent à siffler. Ce phénomène arrivait très fréquemment et avait la fâcheuse habitude d’irriter le jeune homme.
 
   Il sortit de sa cellule et il suivit le bruit.
 
    Comme une locomotive qui passait sur ses tympans, le bruit devenait de plus en plus fort en approchant de la salle de bain. 
 
   En poussant la porte, l’intensité du bruit lui fit mal à la tête et il grimaça de douleur.
 
   Il posa ses deux mains sur les parois carrelées de la grande pièce et il se sentit envahi d’une puissance obscure. 
 
   Quelque chose de maléfique se cachait, ici. Il pouvait sentir son énergie parcourir ses veines, et pénétrer dans son cœur qui se mit à battre plus fort. 
 
   Il entendit des chuchotements. Des hommes discutaient, mais il ne parvenait pas à comprendre ce qu’ils disaient. Il ressentit leur présence, il ressentit leur pouvoir malfaisant. Il s’enivra de cette force, il l’aspira et il la laissa entrer en lui pour la ressentir encore plus intensément. Il se sentit en transe et il écouta attentivement ce qu’ils avaient à dire en souriant de plaisir.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Les filles avaient étendu de grands draps sur le sol de la cour pour pouvoir y bronzer en toute tranquillité et très vite, elles furent rejointes par d’autres participants. 
 
   Tous flânaient au soleil, serrés les uns contre les autres dans cet espace restreint, minuscule.
 
    
 
   À l’autre bout du bloc, Cindy attendit qu’Amir sorte également et elle fit un signe de la tête à Jeff. 
 
   Celui-ci s’empressa de récupérer des markers dans le placard de la salle commune, puis ils se précipitèrent ensemble dans une cellule en ricanant joyeusement.
 
   Ils dessinèrent sur tous les murs de la cellule à la hâte et ils en ressortirent une dizaine de minutes plus tard, en riant insidieusement. 
 
   Un peu plus tard dans l’après-midi, Amir pénétra dans sa cellule et il fut pris de vertiges.
 
   Il sentit son sang bouillonner dans ses veines. Il sentit une chaleur étouffante s’emparer de tout son corps et sa tête se mit à tourner. 
 
   Il tenait un verre d’eau à la main et celui-ci se renversa et tomba par terre dans un bruit d’éclats, ce qui alerta ses camarades qui se trouvaient non loin de là.
 
   Il eut l’impression que les murs s’étaient mis à tourbillonner brutalement autour de lui à une vitesse incontrôlable, et il se sentit défaillir.
 
   Sur les murs, de gigantesques têtes de cochons avaient été dessinées, grossièrement, avec des messages en lettres capitales : 
 
   FACE DE PORC
 
   Les larmes se mirent à couler.
 
   La haine, la rage et la tristesse se mêlèrent, sans qu’il ne parvienne à déterminer quel sentiment le dominait davantage.
 
   Il ferma les yeux et il se retrouva dix ans en arrière. 
 
   En arrivant avec son sac à dos pour seul bagage, il avait tenté d’escalader les grilles d’un mur anti-migrants, lui et trois autres sans papiers, jusqu’à ce qu’un groupe d’hommes les prennent en chasse en voiture. 
 
   Il avait sauté le grillage et couru à en perdre haleine. 
 
   Ce jour-là, il perdit de vue ses compagnons qui s’étaient dispersés pour pouvoir échapper à leurs bourreaux. Mais Amir n’avait pas eu cette chance. Il trébucha et les hommes en uniformes en profitèrent pour le tabasser alors qu’il était déjà à terre. 
 
   ─ Sale face de porc ! On va te la faire bouffer ta face de porc ! répétaient-ils, en crachant leur haine. 
 
   L’un d’eux courut à la voiture et revint avec un pot, tandis qu’un autre releva Amir ensanglanté en le tirant par les cheveux. Son visage était tuméfié et il arrivait à peine à ouvrir les yeux.
 
   ─ Tiens bouffe ça, le bougnoule, dit l’un d’eux en ouvrant de force la bouche d’Amir et en y enfournant une poignée de rillettes de porc de ses mains sales et puantes. 
 
   Il enfonça son poing si loin qu’Amir faillit s’étouffer.
 
   Ils lui firent manger le pot entier de rillettes en riant aux larmes, avant de lui cracher au visage et de s’enfuir lâchement.
 
   Une fois les hommes partis, Amir avait enfoncé ses doigts au fond de la gorge pour se faire vomir. 
 
   Il retourna à son camp de fortune en rampant, les jambes et plusieurs côtes cassées, le visage en sang, défiguré, et crachant du sang. 
 
   Chaque jour de sa vie, il avait pensé à cet événement qui l’avait profondément traumatisé. 
 
   Et lorsque la nuit apparaissait et qu’il fermait les yeux dans le silence nocturne, c’était là que les insultes et les rires de ces hommes venaient le hanter, continuellement, nuit après nuit, chaque jour de sa vie.
 
    
 
   Il rouvrit les yeux, dans sa cellule. 
 
   Il tomba les genoux à terre et il éclata en sanglots. 
 
   Les autres se bousculèrent à l’entrée de la cellule pour voir ce qui se passait. 
 
   Ivanka les poussa et entra rejoindre Amir. Elle s’agenouilla à ses côtés et elle lui saisit la main. 
 
   Il la regarda le visage anéanti et il pleura sur son épaule. 
 
   ─ Cette fois ils vont le payer ! S’emporta Bastien 
 
   ─ C’est la guerre ! ajouta Axel.
 
   ─ On ne peut rien faire, personne ne les a vu faire quoi que ce soit ! dit Kimi.
 
   Mais les deux hommes se regardèrent avec la même expression. Ils avaient l’intention de leur faire payer. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la salle de contrôle, les techniciens étaient submergés de problèmes techniques. 
 
   Les caméras buggaient les unes après les autres. Les micros semblaient avoir des problèmes de fonctionnement, et les images se coupaient toutes seules ou laissaient apparaître des tâches tantôt lumineuses, tantôt obscures. 
 
   Les ingénieurs étaient dépassés. Tout le matériel était fiable mais Costa avait ordonné le remplacement de tous les appareils qu’il pensait être défectueux, et ce dans les plus brefs délais. 
 
   C’était la panique, d’autant plus que le grand patron allait venir dans la journée. 
 
   Lorsque monsieur Robert arriva accompagné de Costa, il était furieux.
 
   Il n’y avait jamais eu autant de défaillances. 
 
   Costa et son équipe lui montrèrent les scènes coupées à la retransmission, montrant l’homme en vêtements de prisonnier et les messages apparaissant tous seuls sur le mur. 
 
   Ils crurent tous que Robert allait s’arracher les cheveux lorsqu’il devint pale. 
 
   ─ Est-ce que c’est une blague ? demanda-t-il, d’un air fumant.
 
   ─ Non monsieur, répondit Costa timidement. 
 
   Il garda le silence durant quelques secondes. 
 
   ─ Vous voulez dire que cet endroit est vraiment hanté ? 
 
   ─ Eh bien, nous n’en savons rien, ajouta Costa. Mais par moment, le matériel semble surchauffer sans raison, et cela provoque des coupures. Nous ignorons s’il s’agit d’un problème de surtension. 
 
   ─ Je m’en contre fous ! S’emporta-t-il. Faites venir autant de matériel que nécessaire et diffusez toutes les scènes que vous verrez, y compris celles que vous n’expliquez pas.
 
   Costa était perplexe et un peu perdu.
 
   ─ C’est ÇA que le public veut voir, dit-il en montrant l’arrêt sur image  de l’homme fantôme en tenu de prisonnier, regardant fixement l’objectif de la caméra de son regard mort et machiavélique, l’index posé sur ses lèvres.
 
    
 
   Il convoqua Jessica et Tom pour une réunion d’urgence. Les seuls à être informés du complot qu’il avait mis au point, ses complices.
 
   ─ J’ai un scoop pour vous, la prison est réellement hantée, commença-t-il sous les regards surpris de ses collaborateurs.
 
   Jessica, pensant qu’il s’agissait d’une petite plaisanterie, jeta des magazines sur le bureau de son patron, indifférente à ces paroles.
 
   ─ Jette plutôt un œil là-dessus, dit-elle d’un ton sévère.
 
   Il attrapa la première revue de la pile de magazines people et journaux à scandales. 
 
   En première page et en gros titre : 
 
   Une religieuse nue dans « Cellule Secrète »
 
   L’image montrait les photos de Diane lorsqu’elle était tombée de la douche, affalée par terre, inconsciente et gisant près du rideau de douche, entièrement nue. Seules les parties intimes de son corps avaient été très légèrement brouillées.
 
   ─ Et merde ! Chuchota Robert.
 
   L’inquiétude gagna le bureau. 
 
   ─ Mon p’tit Tom, je vous charge de me trouver qui a vendu ces images, et de le foutre à la porte. On ne peut pas se permettre un procès de la part des bonnes sœurs, s’inquiéta-t-il.
 
   ─ Elle est partout ! reprit Jessica. Dans les magazines, sur internet… partout ! Les gens ne parlent plus que de ça.
 
   ─ Des blogs et des forums ont été créés uniquement pour parler de l’émission. Des pages Facebook sont consacrées aux participants, ainsi que des pages de fans, même pour les deux racistes. J’ai pu voir des pages incitant à la haine avec leurs photos comme modèles, dit Tom. Ils sont sur tous les réseaux sociaux. Hier dans le métro j’ai vu des bandes d’ados se dépêcher de rentrer chez eux pour ne pas perdre une miette de l’émission. Les gens sont totalement dingues de l’émission. Elle cartonne ! Continua-t-il.
 
   ─ Mais ils agissent bizarrement, reprit Jessica. Ils sont agressifs et irrespectueux. Ce que Peggy a fait est très grave, sans parler qu’elle se parle à elle-même devant le miroir. Cette jeune femme à des problèmes de santé c’est évident. On doit la faire sortir ! Conclu Jessica, et sans parler de Kimi, et des deux fachos… 
 
   ─ Ce n’est pas à nous d’en décider ! dit Robert. C’est le public qui en décidera, à moins que ce ne soit sa volonté à elle, continua-t-il, lançant un regard complice à son assistant. 
 
   ─ Très bien, mais alors, ne les drogue plus, tu devrais arrêter au plus vite avant qu’il n’arrive une catastrophe, dit-elle, avant de quitter la pièce.
 
   Une fois partie, Robert attrapa la manette que lui avait confié Tom avant le début de l’émission. La manette permettant de choisir qui sortira de la prison.
 
   ─ Tu rêves, chérie ! dit-il
 
    
 
   ***.
 
    
 
   Marco et Vince étaient sur un lit de la prison, à l’écart des autres et Marco révéla les visions qu’il avait depuis son arrivée. 
 
   Il lui parla du sourire de Peggy lorsqu’ils avaient découvert Diane étendue dans la salle de bain. Autant de détails préoccupants qui ne parvenaient plus à quitter son esprit. 
 
   ─ Tu es le seul à qui je peux raconter tout ça, dit-il, convaincu qu’il avait en face de lui la seule et unique personne en qui il pouvait avoir confiance. 
 
   ─ Nous savons tous les deux qu’il se passe quelque chose de maléfique ici. Des esprits sont toujours prisonniers de cet endroit. Je les sens. Ils sont mauvais. Ils nous veulent du mal, répondit Vince, qui à son tour lui parla de ce qu’il avait ressenti au travers des murs de la salle de bain.
 
   ─ On ne peut pas en parler aux autres pour le moment, je doute qu’ils puissent comprendre et surtout je doute qu’ils puissent nous croire, continua-t-il. 
 
   Marco savait qu’il avait raison. Il se sentit rassuré et quelque part, comme soulagé de savoir qu’il n’était pas le seul à « sentir » la présence des mauvais esprits.
 
   ─ Tu es médium, n’est-ce pas ? interrogea Marco
 
   ─ Oui, je suis médium, répondit Vince, conscient qu’il venait de dévoiler son secret. 
 
   Cependant, Marco garda pour lui cette information, perdant ainsi l’occasion d’augmenter sa cagnotte de cinq mille euros.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la salle de sport, Ivanka se défoulait sur un appareil de musculation. 
 
   Elle tentait de se changer les idées, après ce qui s’était passé dans la cellule d’Amir. 
 
   Celui-ci, avait une méthode bien à lui de penser à autre chose. Il cuisinait. 
 
   Cette partie de la prison était d’ailleurs devenu son petit coin à lui, son antre, son royaume. Et il était particulièrement doué dans l’art culinaire. 
 
    
 
   Bastien se tenait à quelques mètres de la jeune femme. Il l’observait. 
 
   Elle avait un corps absolument parfait, et ses mouvements étaient parfaitement coordonnés. 
 
   Elle était transpirante, toute en sueur et cette vision lui tourna la tête. Il sentit en lui une montée d’adrénaline et il se jeta littéralement sur la jeune femme. 
 
   Il l’attrapa par les hanches, ce qui l’a fit sursauter de peur. 
 
   Il tenta de l’enlacer et de l’embrasser violemment, mais elle ne se laissa pas faire. Il avait beau être fort, il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi défensive. Une fois dégagée, elle le gifla aussi fort que possible et elle s’éloigna de lui, morte de peur.
 
   Il se sentit perdu et paniqué.
 
   ─ Excuse-moi ! Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je t’assure, je ne voulais pas, dit-il, en se confondant en excuses. 
 
   Elle était furieuse. Elle était choquée et dégoûtée. Mais elle ne prononça pas un mot, et elle s’en alla, toute tremblante.
 
   Il la regarda s’éloigner, d’un regard sombre, pervers, vicelard, et un léger rictus aux bords des lèvres.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Le soir venu, Elise, Kimi et Bastien avaient déniché au fin fond du grand placard, une boîte de ouija qu’ils s’empressèrent d’ouvrir, excités comme des gosses.
 
   ─ Je n’ai jamais joué à ça, précisa Kimi.
 
   ─ Moi non plus, dit Elise, mais c’est très simple, j’ai déjà vu faire. 
 
   Ils installèrent la planche de bois par terre, au fond d’une cellule, et ils posèrent chacun deux doigts sur la goutte, en la dirigeant sur « Bonjour ».
 
   ─ Maintenant, on doit se concentrer sur ce que l’on va demander à la planche.
 
   Ils prirent tous une grande inspiration, comme pour se préparer. 
 
   ─ Allez, on y va, dit Elise. Je commence.
 
   Kimi et Bastien tentaient d’étouffer leurs rires, les transformant en gloussements.
 
   ─ Chuutttt ! Concentrez-vous un peu ! dit-elle.
 
   ─ On doit commencer par des questions simples, dit Elise.
 
   ─ Est-ce que Bastien a des vues sur Kimi ? demanda Elise, un grand sourire aux lèvres, sous les pouffements de Kimi et de Bastien.
 
   La goutte  avança jusqu’à la case « Oui ».
 
   Kimi devint alors toute rouge.
 
   ─ Eh bien, en fait j’ai des vues sur vous deux, alors pas de jalouses les filles, répondit-il, très sérieusement…y’en aura pour tout le monde.
 
   ─ T’es vraiment qu’un sale pervers, lui lança Elise.
 
   Et ils se mirent à rire.
 
   ─ Je sais quoi lui demander, continua-t-elle…Qui a fait du mal à Diane ?
 
   La goutte trembla avant de bouger lentement sur le tapis de bois. 
 
   Elle se dirigea sur le P, puis elle avança jusqu’au E, puis jusqu’au G, et elle alla enfin se poser sur le Y.
 
   Les trois jeunes gens se regardèrent, surpris. « P.E.G.G.Y »
 
   Ils ne s’attendaient pas à ce que le ouijà accuse Peggy, ni même à ce qu’il révèle un prénom.
 
   Kimi, retira ses doigts d’un geste brusque, effrayée.
 
   ─ C’est vous qui l’avez fait bouger, j’en suis sûre, dit-elle.
 
   Elise et Bastien se regardèrent, étonnés et suspicieux.
 
   ─ C’est toi ? demanda Bastien
 
   ─ Pas du tout, pourquoi j’aurais dit Peggy ? répondit-elle.
 
   ─ Bon à mon tour de poser une question, reprit Bastien.
 
   ─ Est-ce qu’il y a des esprits ici ? demanda-t-il à la planche, après que tous les doigts aient été de nouveau sur la goutte.
 
   Et celle-ci se remit à avancer sur la planche, lentement.
 
   « Oui ».
 
   ─ Sont-ils dangereux, demanda Kimi en tremblant
 
   « Oui ».
 
   Ils s’observèrent tous un court instant, légèrement inquiets.
 
   ─ Qui est là ? demanda Elise.
 
   La goutte glissa alors rapidement sur les lettres.
 
   S…
 
   A…
 
   T…
 
   A…
 
   N….
 
   « SATAN ».
 
   D’un geste brusque, ils retirèrent tous leurs doigts de la goutte qui s’immobilisa sur la dernière lettre.
 
   ─ Vous êtes vraiment pas drôle, s’emporta Kimi. Je préfère aller me coucher, dit-elle en quittant la cellule.
 
   Elise et Bastien se regardèrent silencieusement.
 
   ─ C’est malin, tu lui as fait peur, finit par dire Elise.
 
   Bastien ne répondit pas. Il se leva, et il quitta la pièce à son tour, laissant Elise seule devant la planche.
 
   ─ Il a quitté ce corps depuis bien longtemps, finit-elle par dire d’une voix sombre.
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   4
 
    
 
   Sœur Marie-Cécile était dans le bureau de Robert depuis plus d’une demi-heure. 
 
   Elle était arrivée très tôt pour ne pas être remarquée, mais toutes les personnes présentes dans l’immeuble connaissaient les raisons de sa visite matinale.
 
   ─ Je suis vraiment navré de l’ampleur de la situation, dit Robert.
 
   Sœur Marie-Cécile le regarda tourmentée.
 
   ─ Je suis très soucieuse. Diane, est une sœur dévouée qui ne manque pas de sensibilité. Comment va-t-elle réagir lorsqu’elle prendra connaissance des photos ? 
 
   Elle posa une main sur son cœur, exaspérée. 
 
   ─ Vous m’aviez pourtant certifié qu’il n’y aurait pas de dérapages de la sorte. Quelle humiliation ! Nous sommes devenues la risée de notre congrégation.
 
   Elle se mit à sangloter, sous le regard dépité de Robert, mal à l’aise et ne sachant comment réconforter cette femme bafouée.
 
   ─ Nous recherchons activement le coupable de ce scandale. En attendant, il existe certainement un moyen de régler le problème, dit-il.
 
   Il cherchait avant tout à éviter un procès. 
 
   Elle abaissa le mouchoir qu’elle tenait devant la bouche et Robert constata qu’elle n’avait aucune larme. 
 
   Il se dit qu’il avait devant lui une excellente actrice tout en pensant qu’il était déplacé de penser ça d’une religieuse qu’il venait de trahir.
 
   ─ Hé, bien, vous pourriez très probablement inciter le public à voter en faveur de notre chère Diane. Vous savez, pour nous, un million d’euro, c’est une somme conséquente qui pourrait nous sortir de l’embarras, dit-elle, timidement.
 
   C’était la première fois de sa vie, qu’il négociait et parlait affaires avec une personne d’église et il trouvait la situation légèrement déconcertante.
 
   ─ Et imaginez un peu les gros titres : 
 
   « Une religieuse remporte Cellule Secrète et sauve un orphelinat de la faillite », reprit-elle, imaginez l’impact que cela aurait pour vous, pour votre chaîne, ce serait un acte d’une grande générosité. Vous seriez l’homme qui a offert un million d’euro et sauver des centaines d’enfants de la misère… vous seriez un héros. 
 
   Cette fois, Il était convaincu. 
 
   ─ Je vais faire de mon mieux, n’ayez crainte et faites-moi confiance, reprit-il, empli d’une assurance qui l’a réconforta.
 
   Elle sembla satisfaite de sa réponse et elle le gratifia, avant de quitter les lieux, le plus discrètement possible.
 
   Sa décision fut prise. Diane remporterait l’émission et la super cagnotte.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la salle de contrôle, Costa observait soucieux, les images enregistrées des nuits passées dans l’aile ouest. 
 
   Il se grattait la tête et fronçait les sourcils.
 
   Toutes ces anomalies étaient incompréhensibles. 
 
   Plusieurs gardiens ainsi que des techniciens avaient pris peur des lieux et des images fantomatiques. 
 
   Ils manifestaient leurs volontés de démissionner les uns après les autres. Il était dans une impasse.
 
   Il décida de prendre les choses en main et il contacta une organisation spécialisée dans les manifestations paranormales.
 
   ─ Quoi ? Des chasseurs de fantômes ? Demandèrent ses collaborateurs.
 
   Costa resta silencieux devant cette remarque. 
 
   Il ignorait comment les appeler. Chasseurs de fantômes, enquêteurs du surnaturel, ou vulgaires charlatans.
 
   Il avait juste tapé : « chasseur de fantôme » sur sa barre de recherche et c’est ainsi qu’il dénicha le numéro d’un groupe privé, se disant être « des spécialistes ».
 
   Il tapa le numéro de téléphone frénétiquement et il posa sa main sur son pendentif. La croix du christ, qui ne le quittait jamais. 
 
   ─ Tu devrais peut-être appeler un prêtre pour bénir l’endroit, suggéra alors son collaborateur.
 
   Costa réfléchit un instant.
 
   Et sans fournir la moindre réponse, il quitta la pièce, téléphone en main, nerveux et impatient.
 
    
 
   Tom, arriva sur place. 
 
   Il entra dans la salle de contrôle et il sortit un carnet rouge sur lequel il commença à prendre des notes.
 
   Son  attitude était mystérieuse, mais l’équipe le connaissait bien. 
 
   Tom était le petit toutou de Robert, son fidèle larbin. C’était un jeune homme rondouillard et pas très sympathique, qui n’avait aucun ami au sein de l’équipe.
 
   Aussi, personne ne se soucia de lui, et chacun retourna à sa tâche.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   Diane entra dans le confessionnal. Timidement, l’air un peu perdue.
 
   ─ C’est la première fois que je m’adresse directement à une caméra, dit-elle légèrement embarrassée, et j’ai l’impression d’être une véritable sotte.
 
   Elle eut un petit rire nerveux.
 
   ─ C’est très déstabilisant, continua-t-elle. Lorsque mes sœurs m’ont convaincu de participer à l’émission, j’ai trouvé l’initiative complément loufoque et pourtant, c’était pour moi une aventure incroyable, et l’occasion de pouvoir contribuer à sauver l’orphelinat. Je ne pouvais donc pas refuser d’offrir mon aide, cela aurait été égoïste de ma part. 
 
   Elle prit une profonde inspiration, comme pour se donner du courage.
 
   ─ Pourtant, la vie ici est très difficile. À longueur de journée, j’entends les injures des uns et des autres, et je prie intérieurement, pour que Dieu leur accorde son pardon. Sans parler de leurs attitudes déplacées. Ils sont à peine vêtus, et ils se promènent parfois en sous-vêtements. Ils sont pleins de haine et de vices. Et ils sont si sales. Ils jettent leurs vêtements n’importe où, sans se soucier de trier le linge propre du linge sale. Des slips souillés par leurs basses pulsions jonchent les sols, j’en ai retrouvé un sur la table l’autre jour... Quelle humiliation ! 
 
   Je ne dis pas tout cela pour me plaindre, mais uniquement pour que l’on remarque les efforts que je fais pour paraître anonyme parmi eux et mes efforts pour me fondre dans la masse et pour cacher mon secret aux yeux de tous. C’est un véritable calvaire, mais je tiens le coup et je pense aux pauvres enfants qui ont besoin moi, et qui ont besoin de l’orphelinat pour continuer à vivre normalement. Et je me battrai jusqu’à la fin, pour eux, pour remporter la somme dont nous avons besoin.
 
   Je tiens également à m’excuser auprès de mes sœurs qui ont dû voir ce qu’il m’est arrivé l’autre jour, lorsque je suis tombée sous les douches. Je me sens souillée je mérite cette insupportable honte qui ronge m’ont esprit. Je vous demande pardon ».
 
   Elle abaissa la tête et elle récita trois « Notre Père » à la suite.
 
    
 
   ***
 
    
 
   À l’autre bout du bloc, dans leurs cellules, Axel et Bastien parlaient tout bas. 
 
   Ils s’étaient retranchés pour discuter de Jeff et Cindy, et mettre au point une vengeance pour le mal qu’ils avaient fait subir à beaucoup de personnes depuis le début du jeu. 
 
   La méthode de Bastien, consistait tout simplement à les attraper dans un coin et à les tabasser. D’après lui, il s’agissait d’une méthode quelque peu barbare, mais très efficace, cependant, Axel ne fut pas convaincu. 
 
   ─ On doit leur foutre la frousse, et leurs montrer qu’on est aussi tarés qu’eux, dit-il.
 
   Son regard et sa voix prirent un aspect plus sombre.
 
   ─ Le coup de l’huile sous la douche, on devrait leur faire la même chose, reprit-il.
 
   Bastien repensa alors à la partie de ouijà.
 
   La planche avait dénoncé Peggy, ce qui avait éveillé un doute chez lui, mais il s’avisa d’en parler à son camarade.
 
   Axel fit signe à Bastien en montrant les miroirs sans teint, et les emplacements des micros. Ils étaient sous écoute, et visiblement, il ne voulait pas être entendu puisqu’il s’approcha de Bastien et lui chuchota longuement à l’oreille.
 
   Bastien esquissa un léger sourire. Il était emballé par le plan qu’Axel venait de lui souffler. 
 
   Puis, il reprit à voix haute.
 
   ─ D’après toi, c’est qui la bonne sœur ? demanda Axel.
 
   ─ Pff, j’en sais rien… peut être Kimi, suggéra Bastien, pourquoi tu me demandes ça ?
 
   ─ Parce que je fantasme grave sur les nones, et je serai tranquille que quand je l’aurai chopé, répondit-il. 
 
   Bastien ouvrit de grands yeux.
 
   ─ Attends t’es sérieux là ? demanda-t-il.
 
   ─ Carrément mon pote, je me suis tapé Peggy la première nuit en pensant que c’était elle, mais elle m’a avoué que c’était pas elle. Je crois que c’est la tarée des hôpitaux psychiatriques. Du coup, j’ai pensé à Diane. J’ai dormi à son chevet l’autre nuit et elle a parlé d’une sœur Marie-Cécile en dormant. Je suis presque sûr que c’est elle… de toute façon, elle va passer à la casserole dans pas longtemps… je l’ai bien cuisiné, continua-t-il.
 
   Bastien éclata de rire.
 
   ─ Putain mec, t’es un vrai psychopathe toi, dit-il.
 
   Axel éclata de rire également, le regard plein de perversité.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Vince aperçut Kimi seule, à la grande table, et il profita de cet instant pour aller la voir.
 
   Il ressentait l’envie de lui parler depuis quelques jours sans jamais trouver le moment opportun. 
 
   Elle le regarda, sans montrer le moindre signe d’enthousiasme. 
 
   Elle était comme vidée de toute émotion.
 
   Il posa une main amicale sur l’épaule de la jeune femme et il s’assied doucement à ses côtés. Il ne voulait pas la brusquer, ou lui faire peur. 
 
   Il l’observa en souriant, et elle se dit qu’il avait des airs de psychiatres, ce qui ne l’enchanta pas vraiment.
 
   ─ Tu ne devrais pas faire ça, dit-il en posant ses mains sur les avant-bras de Kimi. 
 
   Elle ne réagit pas. Elle comprit de quoi il parlait et elle n’avait pas l’intention de nier, ou de jouer à la fille qui ne comprenait pas.
 
   Elle se contenta de baisser la tête, honteuse, mais pas mal à l’aise.
 
   ─ Est-ce que tu veux en parler ? lui demanda-t-il très gentiment. 
 
   Elle secoua doucement la tête, comme une petite fille qui aurait fait une grosse bêtise.
 
   Il posa ses doigts sur le menton de la jeune femme et lui redressa la tête pour pouvoir la regarder dans les yeux.
 
   ─ Qui est Akina ? demanda-t-il.
 
   Alors, ses yeux s’agrandirent et ils se remplirent de larmes.
 
   ─ Ooohh… Akina… dit-elle, dans un sanglot.
 
   Son regard alla se perdre sur un objet qu’elle ne quitta plus des yeux. 
 
   Vince avait remarqué à plusieurs reprises que la jeune femme s’évadait de temps à autres. 
 
   Son esprit quittait son corps et restait suspendu dans le vague, comme aux abonnés absents, ou perdu dans un univers parallèle.
 
   ─ Akina… répéta-t-elle, tandis que de grosses larmes se mirent à rouler sur ses  joues, rendant encore plus éclatant son magnifique teint de porcelaine.
 
   Il saisit les mains de Kimi et il lui parla, doucement et calmement.
 
   ─ Je sens sa présence tout autour de toi. Elle ne te quitte jamais, lui dit-il.
 
   Les yeux de la jeune femme se mirent alors à scintiller de joie et elle sourit de bonheur pour la toute première fois depuis son entrée dans la prison.
 
   ─ Elle n’arrête pas de répéter que ce n’est pas de ta faute, reprit-il, de quoi parle-t-elle ? Est-ce que c’est ta sœur ? demanda-t-il.
 
   ─ Akina est ma sœur jumelle, répondit alors la jeune femme. 
 
   Ses pensées s’échappèrent de nouveaux vers un autre monde et Vince posa ses mains sur les genoux de Kimi pour qu’elle ressente sa présence et qu’elle revienne à ses côtés.
 
   ─ Que lui est-il arrivé ? Elle me répète que ce n’est pas de ta faute, dit-il.
 
   ─ SI ! C’est bien de ma faute. Je lui avais dit de ne pas s’approcher du lac, mais elle ne m’a pas écouté, répondit-elle. 
 
   Elle se mit à pleurer. 
 
   Vince ferma les yeux et il laissa l’esprit d’Akina pénétrer en lui. 
 
   Elle voulait lui montrer. 
 
   Et il se mit à rêver, éveillé. 
 
   Lorsqu’il ouvrit les yeux, il se tenait devant un grand lac, sous un chaud soleil d’été. Et devant lui, deux petites filles, absolument ravissantes jouaient avec un ballon. 
 
   Elles étaient identiques.
 
   Kimi frappa dans le ballon, si fort que celui-ci l’éleva très haut dans le ciel et il alla plonger dans l’eau. 
 
   Elles entendirent alors un grand plouf et elles aperçurent le ballon flotter. 
 
   La petite Akina s’approcha alors du bord pour voir le ballon qui commençait à s’éloigner de plus en plus vite. 
 
   Elle entendit derrière elle, sa sœur qui lui conseillait de reculer. Elle lui répétait sans cesse de s’éloigner du bord, elle était beaucoup trop près… c’était si dangereux. 
 
   Elle allait tomber. 
 
   Elle entendit la voix de Kimi de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’elle se mette à crier. 
 
   Puis, la voix devint étouffée et à peine audible. Et puis elle n’entendit plus rien… 
 
   Elle eut soudain très froid et elle sentit qu’elle était trempée des pieds à la tête. Mais elle n’était plus là. Elle était partie quelque part, dans un endroit qu’elle ne connaissait pas, un endroit où elle s’était retrouvée toute seule, sans Kimi. 
 
   Alors elle avait décidé de revenir et de rester auprès de sa sœur pour toujours. Cette partie d’elle-même dont elle ne parvenait pas à se séparer, cette partie d’elle-même qu’elle refusait de quitter et qu’elle aimait plus que tout. La meilleure partie d’elle-même.
 
   Vince ouvrit les yeux, et Kimi pleurait silencieusement. 
 
   ─ Tu n’es pas morte Kimi, c’est ta sœur qui est morte, pas toi, lui dit-il.
 
   Mais elle ne répondit pas, elle préféra se terrer dans son silence, et elle replongea dans ses obscures et froides pensées.
 
   Il la regarda tristement en se demandant comment la production avait pu faire participer une jeune femme comme Kimi, dans une  profonde détresse mentale.  
 
   Et puis il s’inquiéta des visions qu’il avait. Elles étaient beaucoup plus fréquentes et plus intenses.
 
   Il avait ressenti la présente d’Akina dès le premier jour. Ce qui l’inquiétait un peu plus, c’était cette perpétuelle présence malsaine qui flottait tout autour de Peggy, et toutes celles qui hantaient leur bloc de la prison.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Peggy se sentit bouillonner de l’intérieur en entendant les éclats de rire de Diane et d’Axel qui ne cessaient de jouer comme des gosses. 
 
   Ils faisaient des courses en se portant sur le dos avec d’autres participants. 
 
   ─ Une bande de gamins attardés, se dit-elle, une expression de dégoût sur le visage.
 
   Elle souffla, exaspérée.
 
   ─ Tu t’attendais à quoi pauvre idiote ? Lui lança sa petite voix.
 
   Son visage prit alors une expression sombre et sévère.
 
   ─ Je la déteste, j’ai envie de lui crever les deux yeux, dit-elle, seule dans sa cellule, devant la glace. Diane, tu n’es qu’une sale petite garce, continua-t-elle, avant de cracher par terre, hors d’elle.
 
   La cruelle petite voix dans sa tête éclata de rire.
 
   ─ C’est bien fait pour toi ! C’est tout ce que tu mérites, reprit la voix. 
 
   ─ TAIS-TOI ! Tu commences sérieusement à m’énerver, lui répondit Peggy, furieuse.
 
   La petite voix continua de rire aux éclats, tandis que Peggy virait au rouge et sortait de ses gongs.
 
   ─ Je dois te supporter jours après jours, comme un fardeau !! dit Peggy en se regardant dans le miroir, tandis que la voix riait de plus en plus fort, à tel point que Peggy se boucha les oreilles et ferma les yeux, inconsciente sur le moment que la voix qui la hantait se nichait au fin fond de son esprit et que c’était son esprit justement qui l’entendait et non pas ses oreilles.
 
   ─ TAIS-TOI ! S’emporta Peggy, à bout…J’ai bien fait de te pousser dans le puits, reprit-elle, pleine de répulsion.
 
   Je regrette juste de ne pas l’avoir fait plus tôt.
 
   La petite voix cessa immédiatement de rire.
 
   ─ Tiens ! Tu ne ris plus ! dit Peggy, satisfaite.
 
   ─ Je pensais que tu étais ma meilleure amie, dit tristement la petite voix.
 
   ─ Haha ! Oui ma meilleure amie. Ce jour-là, j’avais juste envie de te pousser. Et quand je t’ai vu tomber au fond de ce sinistre puits, je me suis sentie vraiment fière de moi, et je n’oublierai jamais l’expression de ton visage, plein de terreur et de confusion, lorsque tu as compris, en ce quart de secondes, que tu allais mourir... Haha…J’ai aimé voir la peur sur ton visage, et pourtant j’ai longtemps lutté pour ne pas le faire plus tôt. Finalement j’aurais dû. Tu n’étais qu’une sale petite cafteuse.
 
   Quand je pense que tu voulais répéter à madame Lestrange que c’était moi qui avait dépecé son chat… C’EST TOI QUE J’AURAIS DU DÉPECER ! dit-elle devant le miroir.
 
   Sa voix se fondit  aux autres bruits de la prison, écrasée par les rires des participants qui jouaient, et elle parla à haute voix, comme si elle avait oublié la présence des caméras et des micros.
 
   Dans la salle de contrôle, le technicien appela d’urgence Costa. Il ne savait pas ce qu’il était censé faire dans un cas pareil, et en arrivant, Costa haussa les épaules, impuissant, et il ordonna la diffusion de toutes les images. 
 
   ─  On n’est pas plutôt censé appeler un médecin ? demanda le technicien.
 
   ─ Non, les ordres de Robert sont très clairs. Passe le dans l’émission de ce soir, répondit-il, abattu. Je vais contacter sa famille, mais ne le dites pas à Robert.
 
   Le regard sombre et glacé de Peggy reflétait sur le miroir de sa cellule.
 
   ─ Ma pauvre Sabrina… Tu es désormais prisonnière de mon esprit. Je t’y ai enfermé pour toujours, c’est ton ultime punition, reprit Peggy en souriant. 
 
   La petite voix se mit alors à hurler dans l’esprit sadique de la jeune femme, incapable de la faire taire. 
 
   Elle posa instinctivement ses mains sur les oreilles, et elle grimaça.
 
   Une fois que sa petite voix eut cessé de crier, elle repensa immédiatement à Diane.
 
   ─ Je dois maintenant lui faire payer, reprit Peggy. Elle passe ses journées à me narguer et elle me provoque de son regard de sale petite traînée. Elle me cherche !! Et bien elle va me trouver, dit-elle, avant de rejoindre les autres, toute souriante.
 
   Costa raccrocha son téléphone. Il était devenu tout pâle.
 
   ─ J’ai discuté avec sa famille. Elle a été internée pour des signes de schizophrénie il y a plusieurs années, mais elle est ressortie de l’hôpital psychiatrique quelques temps après, comme guérie. Du moins, c’est ce que pensent ses parents. Quant à Sabrina, il s’agit de son amie d’enfance. Elle a disparu à l’âge de huit ans et son corps a été retrouvé au fond d’un puits. À l’époque l’enquête a conclu à un triste accident, expliqua-t-il à son collègue. 
 
   ─ Meeeerde ! répondit ce dernier. Vous pensez qu’elle l’a buté ? 
 
   Costa souffla, perplexe. Il secoua la tête et haussa les épaules. 
 
   ─ Finalement, on ne passe pas les images, mettez-les de côté, je les enverrai à la police, reprit Costa.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quelques heures plus tard, le groupe était assis à la grande table. 
 
   Tous rencontraient d’énormes difficultés pour dormir, sans parvenir à en déterminer la cause.
 
   Peggy lançait des regards sur le mur, et sa petite voix commença à se moquer d’elle.
 
   ─ Schiiiiiiizoooooo…haha…C’est toi la schizo…sale schizo…pauvre folle…haha, Ils savent tous que c’est toi…SCHIIIIZOOOOOOOOOOOO…
 
   Sa petite voix riait joyeusement tandis que Peggy luttait pour ne plus l’entendre.
 
   Alors, elle baissa la tête, convaincue, que tous l’observaient en cachette.
 
   ─ T’as vu, Schizo a été écrit beaucoup plus gros que les autres mots, reprit la petite voix.
 
   Et lorsqu’elle releva de nouveau les yeux, elle s’aperçut effectivement que le mot était bien plus gros que tous les autres.
 
    
 
   Dans l’esprit de Kimi, le mot Akina, lui paraissait également plus gros que tous les autres mots. 
 
   Il l’empêchait de réfléchir, il l’empêchait de penser à autre chose. Elle se sentit envahie d’une étrange impression. Comme si elle sentait que tous savaient que ce mot lui était destiné à elle et à elle seule. 
 
   Elle se sentit épiée, observée, harcelée. Elle ne supportait plus la présence de ces lettres gigantesques. 
 
    
 
   Soudain, Axel se redressa, le visage fatigué. Il voulait dormir, mais il n’y parvenait pas. 
 
   ─ Je pense qu’on devrait repeindre le mur, dit-il.
 
   Et comme un souffle de bon sens, tous se levèrent de leurs chaises, impatients, et ils se mirent à repeindre le pan du mur, à trois heures du matin.
 
   Après leur travail, chacun pu enfin fermer les yeux, et sombrer dans son rêve, débarrassé de ce sentiment de culpabilité qui pesait si lourd dans la grande salle commune. 
 
    
 
   La nuit fut courte pour tous. Ils dormaient de moins en moins.
 
    
 
   Bastien suivit Ivanka en douce jusqu’à sa cellule. 
 
   Elle venait de sortir de la douche et elle ne portait sur elle qu’une serviette de bain. 
 
   La fatigue pesait de plus en plus, et ils commençaient à vivre au ralenti. 
 
   Sous la douche, elle eut l’impression de se réveiller un peu plus. Mais en entrant dans sa cellule, elle fut immédiatement plaquée contre le mur par Bastien qui tenta de lui arracher sa serviette. 
 
   Il se colla à elle, l’empêchant presque de bouger. 
 
   Elle se mit alors à crier aussi fort que possible mais il plaqua une main si fortement devant la bouche, qu’il lui fit atrocement mal. La paume de sa main lui boucha le nez, et elle ne parvint pas à s’en dégager. 
 
   Elle sentit qu’elle n’arrivait plus à respirer, écrasée par cette énorme paume. 
 
   Il tenta tant bien que mal de déboutonner son pantalon mais elle remuait violemment. 
 
   Elle suffoquait, elle s’étouffait, et elle se débattait furieusement contre son agresseur. Malgré tout, elle ne réalisait pas vraiment, qu’il tentait tout pour la violer. 
 
   Elle gesticulait dans tous les sens en espérant uniquement pouvoir respirer, juste une bouffée d’air. 
 
   Elle se sentit défaillir. Sa tête se mit à tourner, à tourbillonner brutalement, et elle étouffa un cri dans l’immense paume de son agresseur. 
 
   C’est alors que Marco et Amir déboulèrent comme des furies dans la cellule. 
 
   Bastien lâcha la pauvre femme qui s’écroula par terre, à peine consciente et Marco eut le réflexe de la retenir avant qu’elle ne tombe. 
 
   Amir se tourna vers Bastien, complètement hystérique, et il poussa un hurlement endiablé. 
 
   Il frappa l’homme d’un coup de poing à la mâchoire. Et, aveuglé par la rage et par son délire fanatique, il le frappa et le frappa encore jusqu’à ce que Bastien ne tombe à terre. 
 
   Puis, dans sa folie, il s’acharna sur l’homme, le rouant de coup de pieds à la tête et sur tout le corps, et en poussant des hurlements effrénés. 
 
   Il était comme possédé, déchaîné. Il frappa, et frappa jusqu’à ce que d’autres participants surgissent et ne les séparent, dans l’incompréhension générale.
 
   Ivanka, revint doucement à elle. Elle était sous le choc, effrayée, et complètement désorientée.
 
    
 
   Dans la salle de contrôle, c’était la panique. 
 
   Il était hors de question de diffuser de telles images, et ils devaient agir au plus vite.
 
   Costa appela son patron et il lui expliqua rapidement la situation.
 
   Un montage allait être réalisé. 
 
   Seuls, les images de la bagarre allaient apparaître sur les écrans de télé, et l’agression de Bastien serait dissimulée au public, ainsi que toutes les prochaines conversations ayant un quelconque lien avec l’agression. 
 
   La production devait trouver le moyen de faire sortir Bastien au plus vite.
 
   Le jeune homme était complètement défiguré. 
 
    
 
   Dans l’émission du soir, la voix off présenta les faits de la journée, comme à son habitude, en précisant qu’une violente dispute avait éclaté entre Bastien et Amir, pour des raisons sentimentales, puisque tous les deux courtisaient le belle Ivanka. 
 
   Et personne ne se posa plus de question. Les images étaient suffisamment crédibles. 
 
   Les faits diffusés à la télévision dévoilaient un Amir impulsif et incontrôlable tandis qu’ils faisaient passer Bastien pour une pauvre victime. 
 
   Et bien évidemment, le public s’empressa de détester Amir, allant jusqu’à faire signer des pétitions pour le faire quitter le jeu de force.
 
   Bastien avait été mis en isolation dans une cellule, la plus éloignée. 
 
   Il était complètement seul, et mis à l’écart, puisque plus personne ne lui adressait la parole. 
 
   Marco et Vince constatèrent un changement radical dans le comportement du jeune homme. Il n’était pas lui-même. Il avait un regard noir, et il dégageait un souffle malsain, une émanation morbide, dangereuse. 
 
   Ils sentirent comme une présence tout autour de lui. Quelque chose s’était emparée de lui. Quelque chose de mauvais. 
 
   Ivanka, passa des heures à pleurer dans son lit, et Marco vit avec effrois que deux fantômes tournaient autour de la jeune femme. 
 
   Ils lui caressaient les cheveux et ils lui reniflaient la peau en souriant de leurs effroyables dents pointues et noires.
 
   Il prit peur et il quitta la pièce. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   Un couple de jeunes gens traversait la campagne dans la nuit. 
 
   Le jeune garçon emmena sa petite copine jusqu’aux friches. Là, ils pataugèrent dans la boue, jusqu’à atteindre un tunnel de canalisation.
 
   ─ T’es sûr que c’est là ? demanda la jeune fille.  Ça pue le rat crevé, dit-elle en se bouchant le nez. 
 
   ─ T’inquiète pas je connais l’endroit comme ma poche, je suis déjà venu une centaine de fois, lui assura le jeune homme.
 
   Il alluma sa lampe torche et il s’engouffra à quatre pattes dans le tunnel, suivi de la jeune femme.
 
   L’odeur était insoutenable. 
 
   Ils avancèrent rapidement, jusqu’à atteindre un espace restreint, et complètement noir. 
 
   Le jeune homme monta alors l’échelle situé au-dessus du tunnel et il poussa de toutes ses forces une lourde plaque.
 
   Puis, il aida la jeune fille à monter. 
 
   ─ Woua ! J’y crois même pas, dit celle-ci, une fois de l’autre côté, en scrutant tout autour d’elle, émerveillée.
 
   ─ Chuttt ! Fais pas de bruit, on va se faire prendre, lui chuchota-t-il.
 
   Ils avancèrent sans faire de bruit. 
 
   Ils se trouvaient dans les sous-sols de la prison, et le jeune garçon connaissait parfaitement l’endroit. Même dans le noir, il parvenait très facilement à se repérer.
 
   Ils passèrent non loin de la salle de contrôle où aperçurent les techniciens. 
 
   Les gardiens faisaient des rondes continuellement, et ils devaient se cacher. 
 
   ─ Richard, passe-moi ton téléphone je vais filmer. Les autres vont pas en revenir, dit la jeune fille à voix basse, en sautillant d’excitation.
 
   Ils avancèrent en direction de l’aile ouest. Ils pouvaient entendre des personnes discuter fort et ils comprirent immédiatement que le jeu se déroulait à cet endroit précis. 
 
   Ils étaient surexcités. 
 
   Stella filma tout ce qui se trouvait autour d’elle, et lorsqu’ils atteignirent la salle des réserves, ils entendirent les gardiens approcher. 
 
   Ils entrèrent rapidement dans la pièce et ils se cachèrent, en attendant qu’ils traversent le couloir. 
 
   ─ Regarde un peu tout ça, reprit-elle, tout bas.
 
   Derrière eux, ils aperçurent des étagères entières remplies de nourriture, de boissons, et de tout le nécessaire pour vivre des mois entiers. 
 
   Elle attrapa une barre de chocolat et elle l’ouvrit en rigolant.
 
   Ils entamèrent des paquets de chips et ils ouvrirent des bouteilles de jus d’orange, en se mitraillant de selfies.
 
   Après avoir mis le bazar dans la réserve, ils s’enlacèrent et ils s’embrassèrent. 
 
   Les jeunes adolescents s’allongèrent et ils se déshabillèrent.
 
   En pleine fougue, il lui fit l’amour, sur un tas de draps propres destinés aux participants du jeu.
 
   Après leurs ébats, il ouvrit le robinet du container d’eau et il but jusqu’à plus soif. 
 
   Elle fit de même.
 
   Ils entendirent d’autres gardiens passer devant la salle et ils se cachèrent de nouveau.
 
   ─ Faut qu’on parte d’ici, y’a trop de surveillants, ils sont plus nombreux que des fourmis, dit-il.
 
   Elle se mit à rire.
 
    Ils firent machine arrière et atteignirent rapidement les sous-sols de la prison. 
 
   Stella tenait le téléphone de son petit ami dans les mains. Elle filmait une dernière fois les lieux pour pouvoir les montrer à tous ses amis, lorsqu’une ombre lumineuse passa à toute vitesse devant elle. 
 
   Ils prirent peur et ils sursautèrent. 
 
   Alors, d’autres ombres passèrent tout autour d’eux, en tourbillonnant.
 
   Stella lâcha le téléphone qui tomba près de l’issue. 
 
   Elle se serra contre Richard, morte de peur. 
 
   Les ombres prirent des formes humaines, éclatantes, et terrifiantes. 
 
   Et avant de pouvoir s’enfuir par le tunnel, une force surhumaine souleva les deux jeunes gens, à plus de deux mètres au-dessus du sol et elle les fit flotter au-dessus du tunnel. 
 
   Puis la force les éjecta d’une puissance extraordinaire, les projetant à toute vitesse au fin fond du puits, où ils s’écrasèrent comme de vulgaires insectes, dans un fracas et un terrible bruit d’os brisés. 
 
   Des rires inquiétants résonnèrent alors dans toute la prison. 
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   Après avoir vu les vidéos, Jessica était folle de rage.
 
   ─ Tu dois le faire sortir au plus vite, c’est un vrai danger, dit-elle.
 
   Robert tentait de rester calme devant elle, il se grattait tranquillement la barbe en la laissant parler. 
 
   Il savait pertinemment qu’elle avait raison, il devait le faire sortir au plus vite, avant d’avoir des ennuis. 
 
   ─ Et Peggy doit se faire hospitaliser de toute urgence continua-t-elle.
 
   Elle était très inquiète. L’émission dégénérait. Ils étaient en train de perdre le contrôle de la situation.
 
   ─ Rien n’aurait dû se passer de la sorte. Ils sont enfermés depuis quelques jours seulement, et c’est déjà le bordel !! dit-elle, énervée. J’espère que ce n’est pas ta drogue qui les fait délirer de la sorte. 
 
   ─ Non, nous avons immédiatement arrêté après le premier soir. Ne t’en fait pas pour ça. répondit-il.
 
   Tom jeta discrètement un rapide regard à son patron. 
 
   Il mentait. Il s’était rendu plusieurs fois à la prison pour vider des bouteilles de son mélange dans les réserves d’eau, sous les ordres de Robert.
 
   Celui-ci fit semblant de ne pas remarquer son jeune assistant.
 
   ─ Des policiers vont venir voir les vidéos et nous verrons avec eux, ce que nous sommes censé faire, reprit-il.
 
   Jessica s’en alla en claquant la porte, furieuse.
 
   ─ Retourne à la prison et fais disparaître les vidéos, dit-il en s’adressant au jeune Tom.
 
   Celui-ci s’exécuta immédiatement, et avant de quitter la pièce, le directeur général l’interpella de nouveau. 
 
   ─ Au fait mon p’tit Tom, les photos de la none à poils ont cartonné… Bon boulot ! s’esclaffa-t-il.
 
    
 
   ***
 
    
 
   ─ Ta petite copine est partie prendre une douche on dirait, dit Peggy, d’une voix sensuelle. 
 
   Axel regarda la jeune femme qui se tenait devant lui en sous-vêtements, et il se sentit irrépressiblement attiré.
 
   Elle s’approcha de lui, elle le caressa et il se laissa faire.
 
   ─ Tu dois en avoir marre de te masturber dans ton coin, reprit-elle, sentant son pantalon gonfler. Qu’est-ce qu’il se passe ? Elle refuse de céder à la tentation ?  
 
   Il attrapa la jeune femme et il la jeta violemment sur le lit de Diane avant de satisfaire son désir, sauvagement, et sans culpabiliser. 
 
   Et tandis qu’il gesticulait d’avant en arrière entre les cuisses de la jeune femme, Peggy entendit sa petite voix.
 
   ─ Il imagine que c’est elle ! Haha. 
 
   Elle fixa alors la caméra de ses yeux sombres et cruels, et elle esquissa un sourire glacial.
 
    
 
   Peu de temps après, Axel alla rejoindre Bastien, toujours isolé dans une cellule à part. 
 
   Ils restèrent un moment à gratter des bouts d’allumettes à l’aide d’une lame de couteau. 
 
   Puis ils récupérèrent le morceau inflammable et ils en firent des miettes. 
 
   Ils vidèrent le tabac de cinq cigarettes, et minutieusement, ils y déposèrent la matière inflammable, au niveau du filtre. 
 
   Puis, ils replacèrent et tassèrent le tabac et ils remirent les cigarettes dans le paquet, qu’ils échangèrent sans être vu, avec le paquet de cigarettes de Jeff. 
 
   Lorsqu’il sortit dans la cour, accompagné de Cindy, ils allumèrent chacun une cigarette.
 
   Axel et Bastien, les avaient suivi, et ils firent de même. Ils rigolèrent joyeusement, à l’autre bout de la cour, en attendant le moment fatidique.
 
   Jeff avait pour habitude de tirer fortement sur sa clope, allant parfois jusqu’à entamer le filtre. 
 
   Brusquement, les cigarettes s’embrasèrent. Instantanément, dans un bruit de flammes crépitantes, et elle leurs brûla le visage.
 
   Ils eurent juste le temps de crier de peur en voyant les flammes. Et une odeur de viande grillée envahie alors la petite cour, sous les rires hilares d’Axel et Bastien, pliés en deux. 
 
   Leur petite blague les avait brûlé à vif, sur tout le contour de la bouche ainsi que le nez. Et ils coururent se nettoyer à l’eau froide.
 
    
 
   Un peu plus tard, Axel passa devant Cindy qui avait le bas du visage recouvert d’une crème cicatrisante.
 
   ─ Tu t’es faite une sacrée épilation de la moustache, pouffa-t-il de rire.
 
    
 
   ─ Ils vont le payer, dit Jeff, un peu plus tard, plein de rage.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la salle de bain, Elise se brossait les cheveux. 
 
   Elle était pensive, elle n’arrêtait pas de trembler en présence de Jeff et elle était morte de peur à l’idée de se retrouver seule une nouvelle fois avec lui. 
 
   Son regard s’échappa dans le vide, et lorsqu’elle revint à elle, elle constata qu’elle perdait excessivement ses cheveux. 
 
   Ils restaient en masse sur sa brosse. 
 
   Elle se sentit étrange. Elle sourit devant la glace et elle dévoila des dents légèrement grisâtres. 
 
   Elle avait habituellement une dentition parfaitement blanche et soignée. Et ses mains semblaient flétrir à vue d’œil. Elle eut un frisson de peur. 
 
   Elle alla jusqu’à se demander pourquoi elle tenait tant à participer à ce jeu. 
 
   Peut-être que le mieux pour elle, était de partir, de rentrer chez elle et de laisser derrière elle, tous ces minables.
 
   ─ Ressaisis toi ma vieille, se dit-elle, le regard fatigué, et les yeux cernés.
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la grande salle commune, les rires de joie avaient au fil des jours, laissé place à de pénibles plaintes. 
 
   Chacun avait ses raisons de se lamenter. 
 
   Leurs conversations devenaient de plus en plus tendues, et ils étaient grossiers et injurieux, comme s’ils ne supportaient plus de vivre cloîtrés les uns avec les autres. 
 
   Pourtant, chacun avait en tête de gagner le pactole. C’était leur unique but, leur unique raison de rester dans le jeu.
 
   À ce stade de l’aventure, aucun secret n’avait encore été découvert. Pourtant, de nombreux soupçons pesaient. 
 
   Axel était persuadé que Peggy était la personne à avoir été en hôpital psychiatrique. Il pensait également que Diane était religieuse.
 
   Et tous pensaient qu’Axel était l’acteur de films X.
 
   Quant à Vince, certains savaient qu’il était médium sans pour autant dévoiler son secret.
 
    
 
   ***
 
    
 
   L’équipe de nuit repassait les vidéos de la veille, lorsque l’un des techniciens aperçut sur l’une des caméras de surveillance de la prison, deux jeunes intrus munis d’un téléphone portable, pénétrer dans la salle des réserves. Aussitôt une chasse à l’homme fut lancée. 
 
   Dans les réserves, les gardiens se retrouvèrent face à un capharnaüm. 
 
   Les deux jeunes avaient littéralement tout saccagé. Ils avaient ouvert les denrées alimentaires et ils avaient utilisé les draps de la prison. Ces derniers étaient plein de tâches.
 
   Ils suivirent la piste des jeunes gens en empruntant le chemin indiqué par les caméras. 
 
   En arrivant au-dessus de l’entrée du tunnel, la plaque n’avait pas été remise en place et un téléphone gisait sur le sol. 
 
   En approchant du trou, ils aperçurent les corps des deux jeunes intrus. 
 
   La vision de ces deux adolescents était  insoutenable. 
 
   Ils avaient été éjectés et leurs corps avaient littéralement éclaté. Comme s’ils avaient été projetés à plusieurs mètres. 
 
   Dans leur violente chute, les cerveaux avaient été expulsés, extirpés de leurs boîtes crâniennes et les murs étaient pleins d’éclaboussures de sang et de minuscules morceaux de cervelle. De nombreux organes, étaient également éparpillés tout autour d’eux.
 
    
 
   Tom était sur place. Et il attendit que tous se précipitent sur les lieux en attendant la police dans la panique générale. 
 
   Il en profita pour subtiliser les vidéos de l’agression de Bastien, et celles de Peggy. Il partit ensuite rejoindre tout le monde au sous-sol, et il vola le téléphone de Richard, dans un moment d’inattention. 
 
   Il courut s’isoler dans un coin de la prison, et il regarda la vidéo prise par Stella. 
 
   Il l’examina, la passa au ralenti et il reconnut les hommes en tenues de prisonniers. Les spectres de la prison. Les mêmes qu’il avait vu la première fois qu’il avait mis les pieds là-bas. 
 
   Le téléphone était tombé par terre au moment où les fantômes avaient fait leur apparition, et il avait filmé toute la scène. 
 
   Les images montraient les deux jeunes gens soulevés au-dessus du sol et projetés au fond du trou par les ombres fantomatiques.
 
   Il effaça la vidéo, et il retourna mettre le téléphone à sa place, sans que personne ne constate son absence. 
 
   Lorsque la police arriva sur les lieux, ils jetèrent un œil aux vidéos prisent par les caméras de surveillance. 
 
   Les jeunes ados avaient été portés disparus la veille, et tout portait à croire qu’ils avaient franchis les barrages interdits aux friches pour pouvoir pénétrer dans la prison. Ils finirent par conclure qu’ils étaient tombés en voulant repartir. Un petit jeu, qui aurait mal tourné. 
 
   Cela dit, l’impact semblait trop important pour un simple accident. Mais les caméras avaient bien montré qu’ils étaient seuls en descendant dans les sous-sols. 
 
   Ils allaient donc devoir attendre les résultats de l’autopsie.
 
   Très vite, des rumeurs se propagèrent racontant que deux jeunes adolescents avaient été retrouvés morts dans des circonstances troublantes sur les lieux du tournage de l’émission, et des groupes se formèrent pour faire interdire le jeu en faisant circuler des pétitions.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Amir se sentit pris d’un étrange malaise sous les douches. 
 
   Sous le jet d’eau chaude, il se sentit fiévreux et transpirant. Sa vue devint floue et il s’agrippa au barreau du rideau  pour ne pas tomber. 
 
   Il se sentit défaillir et il tenta de se ressaisir, mais il n’y voyait plus rien. La buée était omniprésente. 
 
   Il aperçut des ombres passées. Elles traversèrent le nuage de cette épaisse couche brûlante. 
 
   Il sentit que ces ombres n’étaient pas réelles. Il eut l’impression de devenir fou, et d’halluciner. Pourquoi avait-il cette sensation d’être en train de perdre la tête. 
 
   Puis, une voix résonna de l’au-delà.
 
   ─ On va te la faire bouffer ta sale face de porc ! dit la terrible voix en ricanant. 
 
   Il regarda tout autour de lui. Il cligna fortement des yeux, et il sentit une atroce douleur lui piquer l’arrière du crâne. Il ouvrit grand la bouche pour hurler mais aucun son n’en sortit. Son cri resta muet. Seule, l’expression de son visage avait changé. Il souffrait terriblement. 
 
   Et puis la douleur disparut en une fraction de secondes. 
 
   ─ Sale cochon ! reprit la voix.
 
   La buée se dissipa un peu, et la pièce réapparut plus distinctement. 
 
   Une forme se dessina alors sur la paroi de la douche, juste devant lui. 
 
   Un doigt invisible se mit à dessiner une grossière tête de cochon, et des rires d’hommes résonnèrent dans la salle de bain. 
 
   Amir fondit en larmes. 
 
   Il était plein de rage et de haine. Son regard s’assombrit jusqu’à se remplir d’une part de ténèbres. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Un peu plus tard dans la soirée, après le dîner, Kimi, se leva de sa chaise et elle saisit un couteau de cuisine. Sans le moindre mot et devant tous ses camarades de jeu, elle s’ouvrit d’un geste brusque les veines, sans montrer le moindre signe de souffrance. 
 
   Certains participants se jetèrent sur elle pour lui retirer le couteau de force.
 
   Le sang ses mit à gicler fortement. Les coupures étaient très profondes.
 
   Personne ne comprit vraiment ce qui avait pu passer par la tête de la jeune femme. 
 
   Des ambulanciers entrèrent dans la zone de jeu. 
 
   Et avant de quitter définitivement l’aventure, elle adressa un sourire à ses camarades. 
 
   ─ J’étais partie depuis très longtemps déjà, dit-elle, heureuse. 
 
   Marco pu apercevoir derrière la jeune femme souriante, deux horribles créatures en putréfaction. Des fantômes en tenues de prisonniers. Ils riaient gaiement.
 
   Cindy s’empressa de courir au confessionnal, pour dévoiler le secret de Kimi. 
 
   Elle remporta alors cinq mille euros supplémentaires, tandis que l’écran géant de la grande salle commune, annonçait que le premier secret venait d’être découvert par Cindy.
 
    Kimi, est atteinte du syndrome de Cotard 
 
   À ce moment, Ivanka et Diane eurent un regard plein de répulsion envers Cindy. 
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   Durant la nuit, Vince était en sueur dans son lit, il ne parvenait pas à dormir. Il tournait et se retournait sans arrêt.
 
   Une présence néfaste le hantait dès qu’il tentait de fermer les yeux. 
 
   Il ressentait le mal tout autour de lui. Quelque chose de sordide était tapie non loin de là. 
 
   Et soudain, il ressentit une violente pression à la poitrine. Une douleur indescriptible qui l’empêcha de respirer normalement. 
 
   Il suffoquait, il s’étouffait. La pression devint de plus en plus forte, et il commença à paniquer. Il aperçut une ombre flotter tranquillement à ses côtés. Il tenta désespérément de respirer, en s’agitant dans tous les sens. Il sentit qu’il était sur le point de succomber à l’étouffement, lorsque la pression disparut, et qu’il put de nouveau respirer normalement.
 
   Il jeta un regard terrifié dans la pièce, mais l’ombre avait disparu.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Tom entra dans la salle d’autopsie en toute discrétion. 
 
   Le médecin qui se trouvait sur place jeta un œil furtif à Tom et il sortit immédiatement, en laissant ses notes sur le bureau. Tom s’empressa de les regarder. Il tenait dans ses mains le rapport d’autopsie des deux jeunes adolescents retrouvés morts dans la prison et il nota en conclusion qu’il s’agissait d’une mort accidentelle. 
 
   Il déposa une liasse de billets sur le bureau du médecin, puis, il quitta l’hôpital, sans adresser un mot au légiste qui retourna dans la salle, après le départ de Tom. 
 
   Il avait pris soin d’emporter avec lui le rapport original, celui qui indiquait une forte dose de drogue dans le sang des deux jeunes, et qui mettait en évidence l’aspect criminel de l’affaire. 
 
   Les corps avaient été retrouvés pratiquement écrasés et le béton s’était fissuré sous le poids du violent impact. 
 
   Cependant, les enquêteurs allaient prendre connaissance du rapport dans la journée, et ils concluraient à une mort accidentelle…fin de l’enquête.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans la nuit, quatre personnes débarquèrent dans la prison. 
 
   Ils étaient équipés d’un tas d’appareils étranges. En les voyant, Costa se sentit soulagé, et immédiatement, les quatre chasseurs installèrent leurs matériels dans tous les recoins de la prison. 
 
   L’un d’eux pénétra dans l’aile ouest, et il alla cacher ses appareils dans la grande salle commune, tandis que tous les participants dormaient. 
 
   Sur les caméras de contrôle, Costa et ses coéquipiers le regardaient travailler. Ils étaient nerveux. 
 
   ─ À quoi servent tous ces trucs ? demanda un technicien.
 
   ─ Ils détermineront si nous sommes en présence d’une entité. Nous avons des détecteurs électromagnétiques, qui calculent les fluctuations des champs. Des thermomètres à pointeurs lasers, des dictaphones, des appareils photos, des géophones et des détecteurs de mouvements, répondit Luc. 
 
   Le technicien observa tout cet attirail avec intérêt.
 
   ─ J’ai encore du mal à réaliser qu’il y ait des fantômes, reprit l’homme.
 
   ─ Les vraies manifestations sont extrêmement rares, bien souvent il s’agit de phénomènes de paréidolie, l’esprit nous fait croire qu’il voit des choses alors qu’il s’agit bien souvent de phénomènes naturels comme de la fumée, les changements de température extrêmes, la respiration, la condensation, ou même la brume. Ce sont des illusions d’optiques.
 
   Le technicien lança un regard, perplexe vers Costa. 
 
   ─ Mais nous devons avant tout, nous assurer qu’il ne s’agit pas d’un phénomène causé par des ultrasons car les basses fréquences peuvent faire croire à une hantise.
 
   ─ Bon tout cela semble très bien, mais une fois que vous aurez compris qu’il y a effectivement de vrais fantômes, comment comptez-vous les faire partir ? interrogea Costa.
 
   Luc sourit. 
 
   ─ Nous leur demanderons de partir, et si ça ne suffit pas, il faudra faire appel à l’église. 
 
   Costa n’était pas convaincu. Il laissa l’homme et son équipe prendre possession des lieux. 
 
   ─ Ça ne doit pas interférer avec l’émission, reprit Costa.
 
   ─ Nous serons très discrets, vous ne verrez même pas notre présence, faites-nous confiance.
 
   Ils installèrent leurs propres caméras, leurs propres micros et ils s’installèrent dans une pièce mise à leur disposition. 
 
   Costa observait l’homme dans la grande salle commune. Il semblait expérimenté et très détendu, il se dit qu’ils avaient tout de même l’air d’être de vrais professionnels. 
 
   Le détecteur se mit subitement en mouvement, et l’homme saisit immédiatement son talkie-walkie. Luc sortit alors de la pièce, pour lui répondre.
 
   Au même instant, un fantôme passa devant lui, il était très grand, très maigre, et roux. Il marcha devant l’homme, comme s’il était transparent, et il traversa un mur. 
 
   L’homme qui se trouvait dans la grande salle commune, sortit précipitamment retrouver son équipe. 
 
   Il était pâle et tremblait de peur. 
 
   ─ Et ce n’est qu’un début ça, leur dit Costa.
 
    
 
   ***
 
    
 
   ─ Je ne sais pas pour où commencer… Je me sens étrange depuis quelques jours, comme envahie de nouveaux sentiments…c’est tout nouveau pour moi…
 
   Elle eut un rire nerveux.
 
   Diane sortit un mouchoir de sa poche et elle s’essuya les yeux. 
 
   ─ Je me sens complètement perdue, je ne sais plus quoi penser. Mes pensées s’égarent, et je n’arrive plus à contrôler mes émotions… J’essaie d’être forte, et j’essaie de contrôler mes envies, mais elles essayent de prendre le dessus, et la vérité c’est que je ressens quelque chose de très particulier pour Axel, et c’est un sentiment que je découvre… c’est quelque chose de fort et de magique. 
 
   Elle se mit à pleurer et à rire en même temps.
 
   ─ C’est quelque chose de beau et ça m’est tombé dessus sans que je ne m’en rende compte… Et je pense pouvoir affirmer aujourd’hui que je suis amoureuse d’un homme. 
 
   Elle baissa la tête honteuse. 
 
   ─ Je sais ce que vous pensez…je suis une religieuse et mon amour doit se porter uniquement à mes convictions, et à ma foi, mais plus rien n’est comme avant. J’ai l’impression d’être une autre personne ici, et je me sens éveillée comme jamais. Je suis lucide et je suis si heureuse en sa présence. Aujourd’hui j’ai découvert ce qu’était le véritable amour, et il est d’une sincérité si naïve, si pure, si véritable… 
 
   Je suis amoureuse d’Axel, dit-elle avant de sortir du confessionnal avec un large sourire, qui exprimait tout son bonheur. 
 
    
 
   Devant son écran de télévision, Chloé, était abasourdie. 
 
   Elle se dit que cette pauvre femme était en train de se faire manipuler par Axel. 
 
   Tout le monde savait qu’il ne cherchait qu’à assouvir son fantasme de coucher avec une bonne sœur et il avait des relations sexuelles avec Peggy, la folle, pensa Chloé. 
 
   Elle se sentit exacerbée, et elle alla directement en parler sur son blog dédié à Cellule Secrète.
 
    
 
   Axel s’approcha de Diane au petit matin. Ils venaient tous de prendre leurs petits déjeuners, et ils étaient presque tous dans la grande salle commune. 
 
   Il lui sourit et il attrapa sa main qu’il caressa doucement. Les yeux de la jeune femme se mirent à pétiller de joie. 
 
   Il s’avança doucement et il déposa un baiser sur ses lèvres. Elle ferma les yeux et elle se laissa emporter par ce baiser. Elle le savoura, elle l’immortalisa dans son esprit. Elle brisa le temps et le figea à cet instant. Il représentait tant de choses pour elle. C’était une délivrance, une renaissance, elle allait passer dans un autre monde. Elle ne sentait plus le poids de la culpabilité. Elle se laissa emporter par ce doux baiser, comme bercée par une délicieuse folie.
 
    Il était temps pour elle de passer à autre chose. Et elle l’embrassa, comme une femme embrasse un homme. Avec passion, avec amour, avec des rêves et des étoiles plein la tête. 
 
    
 
   Devant l’improvisation du moment, tous applaudirent, en riant. Diane et Axel, venaient d’officialiser l’union du premier couple dans le jeu.
 
   Mais à l’autre bout de la pièce, Peggy se sentit pleine de rage. Elle était en train de bouillir. Elle n’applaudit pas, elle ne sourit pas. Elle était comme clouée sur place. Elle n’en revenait pas. 
 
   ─ Bande de sales petites ordures, pensa-t-elle. 
 
   Aussitôt, les réseaux sociaux s’empressèrent de communiquer la nouvelle, ainsi que des sites parodiques.
 
   « Quel est le comble pour une bonne sœur ?…d’embrasser un mec en taule », accompagnés d’images humoristiques.
 
   Des photos modifiées de Diane embrassant le pape se partagèrent sur la toile à la vitesse grand V.
 
    
 
    Profitant d’un moment d’inattention, Peggy courut jusqu’à la cellule de Diane et elle déchira tous ses vêtements, dans un accès de colère. Elle était comme une furie. Ses yeux étaient rouges et débordants de haine. 
 
   ─ TU DOIS LA TUER, ordonna sa petite voix.
 
   ─ JE VAIS TE TUER DIANE…JE VAIS TE TUER…ET JE VAIS TOUS VOUS TUER, dit-elle en s’arrachant les cheveux de toutes ses forces, en pleine démence.
 
    
 
   Lorsque Diane arriva dans sa cellule, elle comprit immédiatement que quelqu’un lui en voulait tout particulièrement, et elle se sentit embarrassée. Elle s’allongea sur son lit, et elle pleura. 
 
    
 
   ***
 
   
  
 

 
 
   Un peu plus tard dans la journée, Marco tomba de sa chaise. 
 
   Au début, ses camarades, pensèrent qu’il en avait fait exprès, il voulait peut-être leur ficher la frousse ou leur faire une blague, mais il ne se releva pas tout de suite. Il fut pris de spasmes et il s’agita dans tous les sens. 
 
   Son corps entier vibra. Et ses yeux se révulsèrent, ce qui effraya tout le monde. Puis, Il se mit à baver. 
 
   ─ Putain c’est une crise d’épilepsie ! hurla Bastien, et il tourna la tête vers la caméra la plus proche en hurlant.
 
   ─ À L’AIIIIIIIIIIIIDE !
 
   Lorsque tout à coup, Marco se releva d’un bond. En souriant. 
 
   Il bavait. Une épaisse mousse blanche sortit de sa bouche. 
 
   Tous les participants furent horrifiés devant le jeune homme, étrangement debout devant eux.
 
   Il tourna la tête vers Bastien. Ses yeux étaient d’un blanc effrayant. 
 
   Et sa voix était différente. Elle était passée à plusieurs octaves au-dessus de la normal.
 
   ─ Comment se porte ta syphilis ? demanda-t-il à Bastien. 
 
   Ce dernier se mit à trembler devant l’homme en pleine possession démoniaque.
 
   ─ Tes partenaires de films t’ont offert un sacré petit cadeaux… le sodomite. 
 
   Bastien recula brusquement et il trébucha. 
 
   En voyant l’homme à terre, Marco se retourna vers Axel.
 
   ─ Tu as fait un excellent travail, lui dit-il.
 
   Puis, il tomba de nouveau et il se réveilla, légèrement perdu, migraineux et amnésique.
 
   Ses camarades lui expliquèrent ce qui venait de se passer.
 
   Bastien était toujours par terre, il pleurait silencieusement. 
 
   Tous venaient de comprendre quel était son secret, et Jeff courut au confessionnal. 
 
   Quelques minutes plus tard, l’écran géant de la salle commune affichait un nouveau message. 
 
   Le second secret de la prison venait d’être découvert : 
 
   Bastien est un acteur de films X.
 
   En découvrant ce mystère, Elise se sentit triste. Bizarrement, elle ne pouvait pas expliquer ce qu’elle ressentait précisément, pourtant, au confessionnal elle tenta d’exposer aux téléspectateurs, qu’elle se sentait un peu, comme trahie par Bastien, elle n’aurait jamais imaginé que c’était lui et elle aurait préféré que ce ne soit pas lui. 
 
   Jeff, quant à lui, cria sa joie en courant dans la prison, comme pour énerver tous ses colocataires et les narguer. 
 
   ─ Et hop ! Cinq mille euros de plus, les blaireaux.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans son lit, Ivanka, sentit une bouffée de chaleur s’accaparer de tout son corps. 
 
   Elle sommeillait. Elle commençait tout juste à pénétrer dans son rêve, lorsqu’une agréable brise l’effleura.
 
   Elle ressentit le parfum viril d’un homme, sans le voir. 
 
   Allongée dans son lit, une main invisible souleva son tee-shirt, dévoilant sa poitrine. Et elle ressentit les douces caresses de cette mystérieuse entité.
 
   Elle gémit de plaisir, et elle se réveilla, seule. 
 
   Mais un parfum d’homme, flottait encore dans l’air. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Le lendemain, Jessica arriva très tôt à la prison, accompagnée d’un homme. 
 
   Elle était furieuse. Elle cherchait les vidéos de l’agression de Bastien. 
 
   Personne ne retrouva la bande, celle-ci avait disparu.
 
   L’homme qui l’accompagnait était l’inspecteur de police, à qui elle avait raconté comment Bastien avait tenté de violer Ivanka. 
 
   Il était venu lorsque les corps des deux adolescents avaient été découverts, et il ne comprenait pas comment le rapport d’autopsie pouvait conclure à une mort accidentelle. 
 
   Il avait vu les corps, et il avait vu le béton complètement enfoncé sous le poids des deux gamins. Il était convaincu que quelque chose n’allait pas. 
 
   Instinctivement, il eut confiance en Jessica. Si celle-ci lui racontait qu’une agression avait eu lieu au sein de la prison, il n’avait aucune raison de croire qu’elle mentait.
 
   Seulement, les preuves avaient toutes disparu.
 
   L’homme était suspicieux. Il se doutait que la production ne montrait pas pattes blanches. 
 
    
 
   Ils croisèrent l’équipe de Luc en plein travail. Et l’homme se gratta la tête.
 
   ─ Est-ce que c’est une blague ? demanda-t-il à Jessica. 
 
   Elle haussa les épaules, elle n’était pas au courant de l’intervention d’une telle équipe. 
 
   ─ Probablement encore une astuce pour augmenter l’audimat, répondit-elle.
 
   Elle appela Robert, en colère. Comment, elle, la présentatrice de l’émission, n’avait-elle pas été mise au courant de cette intrusion ? 
 
   Et comme d’habitude, son patron fut distant et complètement désintéressé.
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   Les premières éliminations approchaient, et tous les participants se trouvaient dans la grande salle commune, en attendant les résultats des votes. 
 
   Chacun avait préparé ses valises au cas où il devrait sortir. 
 
   Normalement, trois participants devaient être désignés lors du prime, mais Kimi ayant été sortie d’urgence, seuls deux candidats allaient être éliminés.
 
   Tous croisaient les doigts, pour avoir une chance de continuer l’aventure.
 
   Sur le plateau de télévision. Jessica, donnait le meilleur d’elle-même, elle était pétillante, et comme rajeunie. Robert, se dit alors qu’il aurait dû lui faire confiance dès le début. Aucun autre animateur n’aurait autant donné de sa personne. Elle était parfaite pour présenter l’émission. 
 
   Elle exposa un résumé des jours passés dans la prison. Les événements forts, les joies, les peines. 
 
   Dans le public, sœur Marie-Cécile, attendait. Elle n’applaudissait pas. Elle ne souriait pas. Elle était très déçue du comportement de sa jeune sœur, Diane. Elle l’avait surestimé. La jeune femme n’était pas à la hauteur de la mission qui lui avait été confiée. Elle avait lamentablement échoué et pire que tout, elle avait trahi ses sœurs, elle les avait humilié, bafoué. 
 
   Avec Autant d’événements en si peu de temps, le public était euphorique. 
 
   Il siffla en voyant les images de Jeff et Cindy, lorsque l’écran géant, repassa l’épisode d’Elise perchée sur son échelle. 
 
   Puis, Il applaudit lors de la blague vengeresse d’Axel et Bastien. 
 
   Il hurla en voyant Amir, après qu’il ait sauvagement attaqué Bastien. Et il se mit à rire aux éclats en voyant Diane embrasser Axel sur la bouche, tandis que sœur Marie-Cécile plongeait son visage dans le creux de ses mains. 
 
   Enfin, il resta silencieux, lorsque la production passa les images des étranges apparitions, ne sachant pas vraiment, s’il s’agissait d’effets spéciaux, destinés à attirer le public ou s’il s’agissait de véritables fantômes. 
 
   Jessica invita Luc sur le plateau, afin qu’il parle de ce qu’il avait pu voir dans sa carrière, ainsi que de son rôle dans l’émission. 
 
   Le public était septique, mais l’émission cartonnait. 
 
   Dans son bureau, Robert et son assistant, se préparaient à nommer les deux participants qui allaient sortir. Ils avaient longtemps réfléchi. 
 
   Et lorsque le moment arriva, des milliers de personnes s’empressèrent d’envoyer des SMS aux numéros indiqués sur les écrans de télévision. 
 
   Sur le plateau, l’écran géant désigna Amir et Bastien, tandis que dans la grande salle commune, tous regardèrent les deux jeunes gens, désolés. 
 
   Ivanka se mit à pleurer. Elle s’agrippa à Amir et elle lui souffla quelques mots à l’oreille, avant de la voir quitter la prison, définitivement. 
 
   Une grosse berline était garée devant le bâtiment. 
 
   Les deux jeunes hommes montèrent à bord du véhicule qui les conduisit directement au plateau de télévision, où ils furent applaudis comme des stars. 
 
   Kimi était présente également.
 
   Pour eux, le jeu était fini, mais ils repartaient tout de même avec cinq mille euros chacun. Et une autre aventure les attendait, celle de la vie d’après. Du succès et des paillettes 
 
   ─ Tout le monde a découvert votre secret après les révélations de Marco, dit Jessica en s’adressant à Bastien, tandis que l’écran diffusait des jackets de films dont il était l’acteur principal, sous les sifflements enthousiastes et déchaînés des spectateurs.
 
   ─ Mais vous Amir, personne n’a découvert quel était le vôtre, nous vous écoutons. 
 
   Elle tendit le micro au jeune homme qui le saisit maladroitement. 
 
   ─ Je communique avec les extra-terrestres, répondit-il, très sérieux.
 
   Toute l’assemblée se mit alors à éclater de rire, ce qui ne perturba pas le jeune homme. 
 
   Il raconta alors brièvement les particularités de son incroyable pouvoir. 
 
    
 
   Dans la prison, le calme régnait, les autres participants restèrent silencieux. 
 
   Ils étaient tristes. Ivanka était partie se coucher en pleurant. Elise l’avait suivi en tentant de la réconforter. Seuls Jeff et Cindy étaient hilares. 
 
   ─ Adieu le bicot, avaient-ils lancé joyeusement à Amir lorsque celui-ci s’apprêtait à quitter l’aventure. 
 
    
 
   À la nuit tombée, Elise et Ivanka sortirent de leurs cellules. Elles avaient sur elle des crayons indélébiles, et elles allèrent dessiner sur le visage de Cindy qui dormait profondément. 
 
   À son réveil, la jeune femme hurla en découvrant son visage entièrement recouvert de mots cruels. 
 
   BOUDIN, CONNASSE, MORUE, TRUITE, DÉBILE, COCHONNE, TU PUES…
 
   Elle courut à la salle de bain et elle frotta du mieux qu’elle put, mais en vain. Alors elle pleura de haine. 
 
   Elise et Ivanka pouffaient de rire dans la prison, elles en rirent toute la journée, et Cindy préféra se cacher un moment, jusqu’à ce que Jeff finisse par la convaincre que le crayon finirait par disparaître avec le temps et qu’il était inutile de se cacher. 
 
   En voyant les deux jeunes femmes ravies et riant aux larmes, ils comprirent immédiatement qu’elles étaient les fautives. 
 
   ─ Elles vont le payer ! dit Jeff, les yeux plein de rancœur et de dégout.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Chloé avait tenté de sortir les vers du nez de son oncle. Elle était persuadée que l’émission était truquée. Elle avait créé un blog exclusivement destiné à l’émission et elle y mettait quotidiennement les dernières nouvelles croustillantes avant même qu’elles ne soient diffusées à la télé, ce qui avait rendu sa page web très populaire. Elle compta des milliers d’abonnés en l’espace de quelques heures. 
 
   Le débat était ouvert quant à la possibilité de la présence de fantômes dans la prison, et elle voulait la vérité. Elle voulait l’exclusivité. Son oncle avait beau être technicien, il n’était pas spécialisé dans les effets spéciaux, et elle le savait, mais cela paraissait si improbable, si incroyable. 
 
   Tout le monde avait pu voir les apparitions sur leurs écrans. 
 
   Les entités étaient sordides, et effrayantes, comment pouvaient-ils continuer le jeu dans une atmosphère aussi malsaine, aussi étrange. 
 
   Il paraissait évidement que la chaîne souhaitait augmenter son audimat, et le but était de faire peur aux téléspectateurs. 
 
   Les candidats n’avaient pas vraiment l’air effrayés, comme s’ils n’avaient pas conscience des manifestations. Chloé voulait la vérité, mais son oncle, était tenu au secret, et il finit par lui avouer qu’il s’agissait effectivement d’une mise en scène. 
 
   Il préféra lui mentir, peut-être pour ne pas l’inquiéter, peut-être pour qu’elle ne prenne jamais conscience que des créatures aussi monstrueuses pouvaient exister, ou peut-être juste parce que c’était ce que lui aurait souhaité. Que tout cela ne soit qu’une amusante mise en scène. Et puis dans le fond, qui aurait pu y croire réellement ? 
 
    
 
   Devant la prison, un attroupement s’était formé. 
 
   Des manifestants s’étaient regroupés et souhaitaient l’arrêt de l’émission, qu’ils jugeaient nuisible et sordide. Ils étaient une bonne centaine.
 
   De plus, il y a avait eu l’accident des deux jeunes gens au sein même de la prison, dans des circonstances étranges, et malgré une  tentative de négociation, la production ne parvint pas à faire partir les manifestants. Ils étaient présents, jours après jours, devant les grilles de la prison, brandissant leurs banderoles et leurs panneaux pleins de mépris pour « Cellule Secrète ».
 
    
 
   Une émission de télévision invita les trois perdants du jeu. 
 
   Kimi, Amir et Bastien se présentèrent sur le plateau de la chaîne concurrente. 
 
   Ils étaient fatigués. Ils avaient les yeux cernés malgré le maquillage. Ils avaient l’air épuisés. Ils avaient perdu du poids depuis leurs sorties de la prison. Ils tremblaient légèrement, et semblaient avoir pris cinq ans en quelques jours. 
 
   Ils étaient visiblement fragilisés par leur expérience. Ils étaient affaiblis dépressifs et psychologiquement instables.
 
   Ils manifestaient sans arrêt leurs volontés de retourner auprès de leurs camarades. 
 
   Des psychologues présents, constatèrent un état proche de l’état de manque, et presque aussitôt, le médecin affecté à l’émission prit contact avec Robert.
 
   Il était évident que les participants étaient faibles et extrêmement sensibles. Quelque chose s’était passé dans la prison. Quelque chose de suffisamment traumatisant pour qu’ils soient tous les trois dans le même état. Leur santé mentale semblait en danger et leur état physique se détériorait de jour en jour. Il fallait trouver une solution de toute urgence, avant que d’autres participants ne manifestent le même trouble, sans quoi, leur responsabilité serait mise en cause. 
 
   Robert était dans une impasse. Il avait demandé à Tom de cesser de droguer les participants du jeu, mais les problèmes s’accumulaient. 
 
   Les joueurs sortis étaient malades, des pseudos spectres faisaient sans arrêt des apparitions sur les bandes vidéo, et le matériel avait du mal à fonctionner correctement. 
 
   Il était harcelé par les perpétuelles questions de Jessica. Les concurrents du jeu, pétaient les plombs les uns après les autres. Et maintenant une bande de chasseurs de fantômes avait fait son apparition, sans compter que dans l’histoire deux gamins étaient morts, et que les abords de la prison étaient assaillis  par des centaines de manifestants. 
 
   Il devait aujourd’hui faire face à un autre problème. Six agents de sécurité avaient manifesté leur volonté de démissionner. Ils ne supportaient plus l’endroit. Ils ne supportaient plus l’atmosphère dérangeante et étrangement désagréable qu’ils devaient subir durant leurs services. Ils savaient que des présences paranormales hantaient la prison. Ils avaient pris peur des lieux et ils ne souhaitaient plus y mettre les pieds. 
 
   Ils avaient également vu les corps de Richard et Stella, et ils savaient que leurs morts étaient dues à des forces surnaturelles. 
 
   Robert dut signer d’énormes chèques pour les convaincre de rester, malgré cela, deux d’entre eux, refusèrent l’argent et partirent sans réclamer leurs salaires. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans le confessionnal, Diane était surexcitée. 
 
   Elle ne semblait pas dans son état normal. 
 
    ─ Il est apparu avec les traits du malin,
 
   Mais malheur à la terre
Et malheur à la mer.
Le diable est descendu
Vers vous remplit de rage
Car il sait qu'il lui reste
Très peu de temps.
 
    
 
   Sa voix était sombre, et elle regardait partout tout autour d’elle comme si elle se sentait épiée.
 
   ─ Je l’ai vu changer de forme, il a changé d’aspect en un instant et ce n’était plus lui… 
 
   Elle commença à chuchoter face à la caméra. 
 
   ─ Je crois que Marco est le démon, je crois que c’est le secret qu’il tente de dissimuler aux yeux de tous les autres participants. Il est Lucifer. Je l’ai vu. 
 
   Elle se mit alors paniquer. Et à sangloter. 
 
    
 
   Un peu plus tard, Elise alla se confesser.
 
   ─ J’ai entendu Ivanka se caresser cette nuit. Cette sale petite traînée, cette putain du diable gémissait sous sa couverture en pensant que je ne l’entendrais pas. 
 
   Elle eut le même comportement étrange que Diane. 
 
   Elle regarda partout tout autour d’elle, comme si elle avait peur d’être espionnée, puis elle parla tout bas, de peur d’être entendue.
 
   ─ Je sais ce qu’elle fait la nuit, et toutes les autres nuits… 
 
   Puis, ce fut au tour de Jeff, qui adopta le même comportement que ses camarades.
 
   ─ Cindy s’est traînée dans la boue comme une cochonne. Ce gros boudin s’est encore empiffré d’un tas de cochonneries. Elle va éclater comme un ballon. Elle doit sortir du jeu. Croyez-moi, il ne faut pas lui faire confiance. 
 
   Chacun leurs tours, ils allèrent parler à la caméra comme s’ils tentaient de gagner la confiance des téléspectateurs en dénonçant les autres participants, et en tentant d’influencer les votes. 
 
   ─ Ils agissent vraiment bizarrement, dit Costa, dans la salle de contrôle. Ils ont l’air d’une bande de paranos, s’inquiéta-t-il.
 
   ─ Ils sont surtout en train de péter les plombs, lui répondit le technicien.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Assis à la terrasse d’un café, Jessica et l’inspecteur Leskov buvaient un verre.
 
   Elle était toujours sur les nerfs et elle ne parvenait pas à se calmer. 
 
   ─ J’ai vu la vidéo, Igor, on y voyait Bastien qui tentait de violer Ivanka et ensuite Amir est arrivé et il lui a cassé la figure. Je suis sûre que cette petite ordure de Robert a fait disparaître les enregistrements. Son petit toutou passe ses journées à la prison, il aurait facilement pu les voler. Et tu m’as toi-même dit que tu ne croyais pas au rapport d’autopsie des gamins. 
 
   ─ Il nous cache quelque chose c’est évident, à nous de découvrir ce que c’est. 
 
   Jessica ne lui parla pas de la vidéo qu’elle avait de Tom et de son patron, en train de parler de la drogue qu’ils comptaient faire boire aux candidats pour « mettre de l’ambiance » selon ces propres mots. 
 
   Elle était au courant, et donc, complice malgré elle. De plus, il lui avait promis de ne pas recommencer. 
 
   Elle ne pouvait pas l’accuser. Si des échantillons étaient prélevés et qu’ils s’avéraient être normaux, elle passerait pour une cruche. Elle ne pouvait pas se le permettre. Pas à quelques jours de faire sa révérence à la télévision, et personne ne devait savoir qu’elle avait fait chanter Robert. Elle ne pouvait pas tout dire. Mais elle rêvait de le coincer et de l’envoyer en prison pour tout ce qu’il avait fait. 
 
   Elle ne savait pas encore comment, mais il avait quelque chose à voir dans la mort des deux jeunes adolescents, elle en était convaincue.
 
   ─ Autre chose, je pense qu’il est derrière les photos qui ont été vendues aux médias. Je crois qu’il a manigancé toute l’histoire pour pouvoir se faire une bonne audience. Le procès ne lui aurait pas couté grand-chose en fonction de ce que les photos ont pu lui rapporter. Sans parler de toutes ces sordides apparitions. Non mais à qui il croit pouvoir faire gober que l’endroit est hanté. Il a carrément embauché une bande de chasseurs déglingués pour attraper des fantômes. Il prend vraiment le public pour des lampions.
 
   Igor l’écouta avec attention, il ne connaissait pas l’homme personnellement, mais il ne l’aimait pas, et il comptait bien faire tomber le masque qu’il portait.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Le soir venu, les lumières se mirent à grésiller dans toute la prison et un froid glacial s’empara de la salle commune. 
 
   Marco se mit à trembler de plus en plus fort et de plus en plus vite, jusqu’à ce qu’il tombe par terre. 
 
   Puis, il se releva comme il l’avait fait la première fois, les yeux complètement révulsés et la bouche débordante d’une mousse blanchâtre.
 
   Il se tourna vers Ivanka, qu’il fixa de ses yeux totalement vides et morts. 
 
   Sa voix était atrocement sombre, et semblait irréelle, comme provenant d’une autre dimension. 
 
   ─ Elle est là… la putain de l’est, dit-il, en s’adressant à la jeune femme. Comment se portent tes clients ? Tu n’étais pas très cher à l’époque. Pour quelques pièces, tu faisais la totale, continua-t-il sous les regards apeurés d’Ivanka et des autres participants. 
 
   L’ampoule grilla, et Cindy poussa un cri d’effroi. 
 
   ─ LA PUTE À SATAN ! hurla-t-il. 
 
   Son regard changea et ses yeux devinrent d’un jaune luisant, éclatant, et éclairant ainsi la pièce, comme une lanterne sortie tout droit de l’enfer.
 
   Tous se mirent à hurler.
 
   - Satan veut faire de toi sa femme légitime, reprit le démon enfouit sous les traits de Marco.
 
   Ivanka hurla en s’éloignant de lui, à reculons.
 
   ─ Tu crois ressentir de l’amour pour Amir, mais il ne t’aime pas, il est déjà marié. Il s’est marié avec une femme de soixante-cinq ans pour obtenir ses papiers, haha, et toi, tu es destinée à Satan.
 
   Tandis, qu’elle continuait à hurler, Marco revint à lui.
 
   La lumière se remit à fonctionner normalement.
 
   Dans la grande pièce, tous étaient complètement terrifiés, incapables d’expliquer ce qui venait de se passer. 
 
   Marco, lui, ne comprenait rien. Ils le regardèrent comme s’il était un monstre, alors qu’il n’avait aucun souvenir des dernières minutes qui s’étaient écoulées.
 
   Après ça, les occupants se conduisirent différemment avec lui. Il était mis à part, sans savoir pourquoi. Plus personne ne voulut l’approcher.
 
    
 
   Vince alla rejoindre l’homme, assis, seul dans la cour.
 
   ─ Ils se sont emparés de toi pour communiquer avec nous. Le mal a pris possession de ton corps, et l’espace d’un instant, tu étais un démon. On a tous eu très peur, finit-il par dire avant d’abandonner son ami, dans la solitude.
 
    
 
    
 
   Devant le miroir, Elise, retira la masse de plus en plus abondante de cheveux restée sur sa brosse.
 
   Elle se regarda dans la glace.
 
   Ses yeux avaient changé de couleur. Ils étaient habituellement d’un noir intense et profond, mais depuis son entrée dans le jeu, ils devenaient de plus en plus clairs. Ils commençaient à virer au gris.
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   ─ Tout le monde sait maintenant qu’Ivanka est une prostituée. Et si elle essaye de me voler MON Axel, je devrai lui crever les deux yeux à cette sale traînée.
 
   Quant à toi, Diane, je vais te crever les deux yeux, et ensuite je te tuerai.
 
   Et toi Axel, pour t’être moqué de moi, je te réserve une belle punition également. Tu crois pouvoir entrer en moi à ta guise et te réconforter dans la chaleur brûlante de mes entrailles, moi qui m’enflammais pour toi et pour toi uniquement…
 
   Je vais te tuer toi aussi.
 
   JE VAIS TOUS VOUS TUER…TOUS !
 
   La petite voix dans sa tête éclata de rire et Peggy éclata de rire également.
 
   ─ Je vais tous vous tuer, tout comme j’ai tué Vanessa. Je l’ai poussé au fond du puits. Quelle plaisir j’ai ressenti à cet instant.
 
   Je vous tuerai tous, finit-elle par dire, les yeux plein de folie et le visage déformé par la haine.
 
   Puis, elle chantonna devant le miroir. 
 
   ─ Vanessa, ma chère petite Vanessa, tu n’as pas su faire attention à toi…Tu es tombée à trépas…Au fond d’un puits sombre et froid…Hahaha.
 
   Elle sourit froidement devant son miroir. D’un large sourire dément et sincère. Un sourire plein de joie et de folie, tout comme elle.
 
   ─ Tu ne connaîtras jamais la profonde extase que procure la satisfaction d’avoir ôté la vie d’une misérable créature, comme toi, ma chère Vanessa. C’est quelque chose de délicieux et d’exquis. C’est quelque chose qui m’a fasciné depuis toujours, et aujourd’hui, je vais pouvoir ressentir de nouveau cette divine jouissance.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Sur le lit grinçant de sa cellule, Diane, était dans les bras musclés d’Axel. 
 
   Il l’enlaçait chaudement, comme un ange protecteur, et elle s’enivra de son parfum viril, dégageant une puissante odeur de testostérone. 
 
   Elle savait très bien ce qui allait se passer ensuite. 
 
   Elle se répétait sans cesse qu’elle était prête à sauter le pas, et étrangement, la présence de toutes ces caméras autour d’elle ne l’effrayaient pas le moins du monde, au contraire, ils la réconfortaient. 
 
   C’était la première fois qu’elle ressentait la tendresse d’une douce étreinte. 
 
   Il caressa sa peau et il l’embrassa. 
 
   Sous le drap de la prison, ils étaient entièrement nus, émanant une chaleur torride. 
 
   Il savait qui elle était. Il savait qu’il était sur le point de réaliser son fantasme. Il n’avait qu’un but depuis son entrée dans le jeu. Et s’il ne repartait pas avec le million d’euros, il aurait au moins eu la satisfaction de coucher avec une femme d’église. 
 
   Elle ignorait tout de son petit manège. Elle ne connaissait rien à l’amour et elle était loin d’imaginer qu’une personne comme Axel soit capable de lui mentir. 
 
   Dans son petit univers, naïf, où toutes les créatures de Dieu étaient douées d’empathie, elle n’imaginait pas qu’une personne puisse faire semblant d’aimer. 
 
   Et voilà comment elle était désormais persuadée qu’Axel l’aimait sincèrement. Elle était prête à quitter les ordres pour lui, et elle était prête à lui offrir sa virginité. 
 
   Ce qu’elle fit à ce moment-là, sur son lit, le lit sur lequel il s’était envoyé en l’air avec Diane quelques jours auparavant. 
 
   ─ Je suis vierge, lui souffla-t-elle dans l’oreille, haletante et le cœur battant à toute vitesse. 
 
   ─ Chut, répondit-il, en déposant un doigt sur les lèvres brûlantes de la jeune femme, avant de lui ôter ce qu’elle avait de plus précieux, lentement et délicatement, pour ne pas la faire souffrir.  
 
   Devant les écrans de télévisions, les téléspectateurs étaient abasourdis. 
 
   Chloé était outrée, déçue et elle ressentait un mélange de pitié et de dégoût. 
 
   Sœur Marie-Cécile, elle, était hors d’elle. Elle était furieuse, et ne parvenait plus à calmer sa colère. Cette fois, Diane avait été beaucoup trop loin, et devant le pays tout entier. 
 
   Elle devait intervenir au plus vite.
 
    
 
   ***
 
    
 
   La grande salle commune était plongée dans le noir, lorsque Cindy la traversa. 
 
   Sur les écrans de contrôle, les images grisâtres montraient la jeune femme comme un spectre, à l’aspect fantomatique et les yeux blancs, comme ceux d’un animal nocturne. 
 
   Elle ne parvenait plus à dormir, et les nuits d’insomnies se succédaient les unes aux autres. 
 
   Elle n’était pas la seule dans ce cas. Tous les participants avaient de plus en plus de difficultés à trouver le sommeil, et ils passaient des nuits entières à se tourner et se retourner dans leurs lits. 
 
   Les nuits étaient devenues très courtes, en général, ils ne dormaient pas plus de quatre heures. 
 
   Elle s’était levée pour boire de l’eau, et en retraversant la salle commune, Marco l’attendait. 
 
   Il était debout, dans le noir. Elle le reconnut malgré l’obscurité de la pièce, et elle fut effrayée de tomber nez à nez avec lui. 
 
   Il la regarda, sans dire le moindre mot, et elle se mit à trembler. Elle ne parvenait plus à bouger. Elle resta bêtement devant lui, tremblante comme une feuille et incapable de faire le moindre mouvement. 
 
   C’est alors qu’il convulsa devant elle, debout et silencieux.
 
   L’ampoule se mit de nouveau à grésiller, et Cindy aperçut avec effroi le visage de Marco se transformer. 
 
   Il prit les traits d’un monstre, d’une créature horrible, et terrifiante. Un visage de démon. Des cornes lui poussèrent sur le crâne, sa peau devint rugueuse, grise, comme un roc, et ses yeux commencèrent à luire dans des tons jaunes et verts. 
 
   Il ouvrit une gueule aussi grande que celle d’un animal affamé, dévoilant des dents acérées et pointues.  Il poussa un cri comme provenant de l’au-delà, un cri de bête. C’était un son difforme, irréel, immatériel et inhumain. Un son venu tout droit de l’enfer. 
 
   L’ampoule au-dessus de leurs têtes éclaira de plus en plus fort, et comme en surtension, elle explosa dans un fracas cauchemardesque. 
 
   Cindy hurla de tout son corps, et aussitôt tous se précipitèrent. 
 
   En arrivant dans la grande salle commune. Cindy était debout sous l’ampoule qui venait d’exploser. Ses cheveux étaient subitement devenus gris, et elle avait le regard perdu. 
 
   Elle ne parla pas, et malgré les innombrables questions qui lui furent posées, elle ne prononça plus le moindre mot. 
 
   Elle quitta la pièce, silencieusement, et elle partit s’accroupir sur son matelas. 
 
   Elle se mit à vaciller d’avant en arrière, comme une démente, et elle se terra dans le silence le plus absolu. 
 
   Personne ne sut ce qui s’était passé.
 
   Dans la salle de contrôle, les techniciens s’étaient endormis, après la visite de Tom, qui leur avait servi à chacun un café et un petit somnifère, avant de partir vider une nouvelle bouteille dans les réserves d’eau potable destinée aux candidats du jeu. 
 
   Aucun d’eux n’avait vu ce qui s’était passé. Mais l’équipe de Luc, elle avait tout enregistré. 
 
   Et même si certaines manifestations étranges apparaissaient sur les vidéos, à aucun moment, un changement d’aspect n’avait été décelé sur le visage de Marco. Aussi, personne ne comprit pourquoi Cindy s’était soudainement mise à hurler devant le jeune homme.
 
    
 
   ─ Réunion d’urgence, hurla Vince.
 
   Tous les participants, tentaient de se concentrer en écoutant ce qu’il avait à dire.
 
   Les visages étaient fatigués, les yeux étaient auréolés d’immenses poches bleues. Ils étaient tous amaigris et faibles.
 
   ─ On doit les invoquer, reprit le jeune homme.
 
   Il ne donna aucune informations supplémentaires, il n’en eut pas besoin puisque chacun savait de quoi il parlait. 
 
   ─ On va tirer au sort, continua-t-il.
 
   ─ Inutile intervint Elise, qui s’allongea sur la grande table.
 
   Ils s’installèrent tous autour d’elle, comme connectés les uns aux autres, et ils posèrent deux doigts sous le corps de la jeune femme, lasse et épuisée. 
 
   ─ Qu’on en finisse au plus vite, reprit-elle.
 
   Jeff eut un regard, plein de dégoût envers Elise, avant de fermer les yeux et de prononcer les même paroles que les autres.
 
   Ils étaient épris de la même force et de la même concentration. 
 
   Et ensembles, ils chuchotèrent un texte, le répétèrent sans cesse, comme s’ils le connaissaient déjà.
 
   ─ Légère comme une plume, raide comme une planche… légère comme une plume, raide comme une planche… légère comme une plume, raide comme une planche…
 
   Elise sentit son corps, léger comme une plume, s’élever, encore et encore. Et lorsqu’ils ouvrirent les yeux, la jeune femme flottait à quelques centimètres de la table.
 
   Jeff passa sa main au-dessus et en dessous du corps d’Elise comme pour vérifier qu’elle n’était pas suspendue par un fil invisible, mais il ne trouva rien.
 
   Ivanka, poussa un brusque rire, surprise et émerveillée.
 
   ─ Woua, comment on a fait ça ? demanda-t-elle, tandis que tous se regardaient, stupéfaits et enthousiastes.
 
   Elise ne semblait plus être présente. Elle ne réagit plus à partir du moment où elle s’éleva, mais aucune forme de lévitation n’apparut sur les écrans de contrôle.
 
   Et soudain, son corps se reposa tout en douceur sur la table. 
 
   Elle décroisa ses bras et elle s’assit. 
 
   Elle ouvrit des yeux, luisants et froids, et elle commença à parler d’une autre voix, et de plusieurs voix, différentes. C’était des voix d’hommes, des voix lointaines, d’un autre temps. 
 
   ─ Je suis Marc… je suis Laurent… je suis Fred… je suis Éric… je suis Lou, dirent toutes les voix, sortant de la bouche d’Elise.
 
   Les participants prirent peur, et Jeff poussa un cri de terreur.
 
   ─ Putain mec, tu t’es pissé dessus, lui lança Axel.
 
   Jeff trembla. Son pantalon était complètement mouillé, et il le sol était plein de pisse.
 
   ─ Allez tous vous faire foutre, bande de connards, répondit-il sèchement avant de partir en courant, honteux, et effrayé.
 
   Elise se réveilla. Elle pouvait ressentir en elle la présence sordide de tous ces esprits prisonniers des lieux, étouffants dans le corps de la jeune femme leurs abjectes puanteurs.
 
    
 
   ***
 
    
 
   ─ Vous avez été libérés en quatre-vingt-trois, tous les deux. Je dois comprendre ce qu’il s’est passé là-bas. Vous avez vu l’émission ?
 
   Les deux hommes se regardèrent, inquiets. 
 
   Luc cherchait avant tout des réponses, et il devait commencer par le commencement. Qui étaient ces spectres ? Pourquoi étaient-ils toujours prisonniers de ces lieux ? Et comment les faire partir ? 
 
   Après avoir visionné les vidéos de la nuit passée, il avait un nom à mettre sur ces fantômes, ou plutôt cinq noms. Et la seule façon de comprendre ce qui avait pu leur arriver était de le demander à une personne qui les avait connu. 
 
   Par chance, il retrouva deux anciens détenus, reconvertis dans la réparation de motos. Après leurs libérations, ils avaient monté leur propre boîte. 
 
   ─ On regarde l’émission vous savez, dit l’un d’eux. Non, mais quelle idée ils ont eu d’envoyer une bande de gamin là-bas. Cet endroit c’est l’enfer. 
 
   ─ On les a reconnu dès leurs premières apparitions. Vous savez le grand roux, l’air squelettique, bah celui-là, c’était Marc. Il avait été enfermé pour plusieurs viols, comme pour Laurent. Ce gars-là, c’était un type plutôt petit, vieux et dégarni. Les deux ont disparu en mille neuf cent quatre-vingt, juste quelques jours avant la fermeture du centre pénitentiaire. C’était une drôle de période, où beaucoup de détenus ont disparu. 
 
   ─ En tout, cinq gars se sont volatilisés. Y’a eu aussi Éric, Fred et Loulou. Ils n’étaient pas bien dangereux, c’était juste des pauvres gars qui n’attendaient que de pouvoir sortir de taule. 
 
   ─ Mais que s’est-il passé alors ? demanda Luc, attentif.
 
   ─ Y’a eu un nouveau gardien qu’a débarqué un jour, reprit le premier homme. Il se faisait appeler Bigboss. C’était  un connard de la pire espèce. Il nous maltraitait, et il nous volait tout ce qu’on avait. 
 
   ─ Une vraie ordure, acquiesça le second homme. Il fallait tout cacher, tout. Ce mec-là, il avait monté un business au sein même de la prison. Il faisait travailler les prisonniers disparus dans les sous-sols de la prison. Presque à chaque fois, les mecs revenaient complètement tabassés et défigurés. Les gardiens se déchaînaient sur eux et Bigboss les tenaient à sa botte. Ils étaient muets les pauvre gars.
 
   ─ Lorsque Bigboss passait devant ta cellule, matraque à la main, t’avais plutôt pas intérêt de broncher. Celui qui l’ouvrait, il était embarqué direct et revenait complètement amoché.
 
   ─ Comment les faisaient-ils travailler ? À faire quoi ?
 
   ─ Ils fabriquaient ce qu’ils appelaient des pastilles, reprit l’un des hommes. Des cachets d’une nouvelle drogue. En fait, Éric était un ancien fabricant de drogue, il avait pris vingt ans. Il avait formé les quatre autres détenus. Et Bigboss les faisait travailler jour et nuit. 
 
   ─ Qui d’autre était au courant ? demanda Luc.
 
   ─ Pff ! Tout le monde était au courant de l’affaire. Tous les taulards savaient ce qui se passait, et paraît même que le directeur était de mèche. Leur petit manège a duré des mois entiers jusqu’à ce qu’une dispute éclate entre Bigboss et un autre gardien. Ça s’est passé dans les couloirs de la prison. Le gardien a menacé de tout balancer à la police, et là, d’autres gardiens ont déboulé avec monsieur Armand, l’ancien directeur. Après ça, le gardien n’a plus donné signe de vie, et quelques jours plus tard, ils avaient tous disparu. Les détenus, Bigboss, le directeur…tous évaporés dans la nature comme par magie. Les flics n’ont jamais découvert ce qui s’était vraiment passé. Aucun corps n’a été retrouvé, aucun laboratoire clandestin ni aucune preuve d’une quelconque histoire de drogue. On a été envoyé dans d’autre centre et ils ont fini par fermer la prison. Fin de l’histoire.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Jessica déboula comme une furie dans le bureau de Robert. 
 
   Elle était accompagnée de l’inspecteur Igor Leskov.
 
   ─ Où sont passées les vidéos de l’agression ? demanda-t-elle.
 
   Le directeur de la chaîne était très calme et confiant.
 
   ─ Les vidéos ont disparu et je suis certaine que tu y es pour quelque chose. Et comment se fait-il que les candidats soient aussi étranges ? 
 
   Il haussa les épaules et Igor tenta de calmer la femme.
 
   ─ Mais qu’est-ce qu’il se passe dans cette prison ? hurla-t-elle. Ils sont en train de devenir fou dans cet endroit, ils doivent en sortir le plus vite possible. EST-CE QUE JE SUIS LA SEULE PERSONNE À M’INQUIÉTER POUR EUX ?
 
   ─ Aucun d’eux n’a manifesté son envie de quitter l’aventure, répondit alors Robert, et le public adore l’émission, mis à part une petite poignée de personne manifestant devant la prison…
 
   ─ Les gens sont-ils devenus fous ?
 
   L’inspecteur ne prononça pas un mot, il écouta la conversation, impassible. 
 
   ─ Aucune loi n’interdit le déroulement de l’émission continua Robert.
 
   Jessica changea de couleur, elle devint  rouge et Igor l’attrapa par l’épaule et il la tira vers lui, avant que la conversation ne dégénère.
 
   ─ Allons-nous-en, dit-il, en tirant la femme de force, hors de la pièce.
 
   Il lança un regard médisant et plein de mépris à Robert, en quittant le grand bureau du directeur général de la chaîne de télévision.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Une atmosphère lourde et pesante régnait dans le jeu.
 
   Cindy ne bougeait plus de son lit. Elle ne sortait plus de sa cellule et elle ne parlait plus avec personne. 
 
   Les candidats se tenaient à l’écart les uns des autres, reclus dans leurs coins, et chuchotant des discours inaudibles. Ils s’observaient de loin, le regard méfiant et accusateur.
 
    
 
   Jeff était assis par terre, au coin de la grande salle commune. Il se rongeait les ongles depuis plus d’une demi-heure, en regardant méchamment tout autour de lui.
 
   ─ En 1999… en 2001… et puis trois en 2004.
 
   Il se mit à réfléchir, dans son délire.
 
   ─ Le meilleur c’était en 2006, haha… je suis devenu Jeff. Le vrai. Le beau Jeff cette année-là…oui… en 2006… et puis après en 2007 et 2008. 
 
   Il s’arrêta un instant et il observa la grande pièce. Il distinguait les murmures des autres candidats tapis dans un coin de la prison, tous dans le même état de folie paranoïaque.
 
   Il se redressa d’un bond, et il fut pris de panique. 
 
   Il courut à toute vitesse à la cuisine et il vida les placards, à la recherche de la farine. 
 
   Il était complètement affolé, et apeuré, jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il cherchait au fond d’un placard. 
 
   Alors il se mit à rire d’une façon étrange et saccadée, comme un aliéné. 
 
   Il sortit à toute vitesse de la cuisine et il se dirigea vers la cellule d’Elise. Celle-ci s’était recroquevillée sur elle-même, par terre, sur le béton froid. Elle murmurait comme tous les autres.
 
   Jeff surgit, il attrapa la jeune femme par les cheveux et il lui renversa l’intégralité du sac de farine sur la tête en riant de joie et en sautillant. 
 
   ─ Haha, t’es toute blanche…haha… t’es toute blanche…
 
   Puis il quitta la pièce en sautant comme un fou, et en gloussant de rire, complètement hilare.
 
   Elise ne bougea pas. Elle murmurait toujours, par terre, comme si rien ne s’était passé et elle observa le jeune homme quitter la pièce, en lui jetant un regard malveillant et plein de fureur.
 
   Personne ne broncha. Ils restèrent tous impassibles, indifférents à la scène, surréaliste, puis ils se remirent à murmurer, distants et imperturbables.
 
    
 
   ***
 
    
 
   ─ Ça fait dix ans qu’on boss ensemble et c’est la première fois qu’on tombe sur de vraies entités. On n’a aucune idée de comment s’en débarrasser, alors comment on va leur expliquer ça ? demanda Laurie à son patron.
 
   ─ Pff j’en sais rien, répondit Luc, tracassé. 
 
   Costa entra dans la pièce. Il remarqua immédiatement l’embarras des quatre chasseurs de fantômes.
 
   Luc commença par lui montrer ses notes, et son rapport.
 
   ─ Nous sommes effectivement en présence de spectres, conclut-il.
 
   ─ Ça je le savais déjà, maintenant, qu’est-ce que vous attendez pour les faire dégager ? S’empressa-t-il de demander.
 
   ─ Eh bien, ce n’est pas si évident, reprit Luc
 
   ─ Comment ça ? Vous êtes des ghostbusters non ? On vous paie pour faire votre travail, alors foutez-moi tous ces putains de fantômes dehors ! S’emporta-t-il.
 
   Luc avoua n’avoir aucune idée de la façon de se débarrasser des esprits.
 
   ─ Les entités se manifestent sous forme énergétique… ok… On sait qu’elles peuvent dégager une certaine chaleur ou au contraire, un froid extrême. Elles émettent également des sons. Ces sons sont différents des nôtres, comme s’ils étaient réglés sur une autre fréquence. À chaque manifestation, nous avons constaté des changements et des anomalies sur nos appareils, comme sur les vôtres d’ailleurs. 
 
   Luc faisait les cent pas, en tentant de trouver une solution au problème, sous le regard attentif et impatient de Costa qui était à bout de nerf.
 
   ─ Ok… Les sons sont immatériels et non physique, ce sont des interactions de vibrations d’ondes. On peut imaginer des particules d’ondes réparties à différents niveaux de monde, où l’espace-temps pourrait exister à différentes fréquences, ou différentes vitesse. Chaque vibration serait alors spécifique à une période ou à un monde, un peu comme les ondes radio. Seulement, les manifestations elles, sont bien réelles, et à la fois immatérielles… Ok...Il faut donc trouver de quelles fréquences il s’agit. On sait également qu’elles essayent de prendre contact avec le monde physique actuel, on doit donc comprendre pourquoi. J’ai fait ma petite enquête et il semblerait que cinq détenus aient disparu dans les années quatre-vingt. D’anciens détenus les ont formellement identifié sur les écrans de télévision. 
 
   S’ils sont toujours prisonniers ici, c’est qu’il y a une raison, c’est à nous de la découvrir et de faire en sorte d’écouter ce qu’ils ont à nous dire et éventuellement de combler leur demande. 
 
   ─ Faites ce que vous avez à faire et faites le rapidement, ordonna Costa, furieux.
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   Journal de Tom.
 
   13ème jour : les sujets ont l’air affaiblis. Ils ont perdu du poids et ils ne dorment pratiquement plus, à peine quelques heures par jour.
 
   Leur aspect physique évolue. Les cheveux tombent, et les yeux éclaircissent. Ils montrent tous des signes de folie et de paranoïa. 
 
   Ils restent des heures isolés chacun dans leur coin à murmurer. Ils parlent aux miroirs et aux caméras, en racolant sur les autres participants comme s’ils espéraient  gagner la confiance de la production et des téléspectateurs.
 
   Ils ont cessé de se plaindre des circonstances des événements.
 
   Ils ont des difficultés à s’alimenter, on dirait que la nourriture les dégoûte, et ils ne mangent que très peu. 
 
   Ils semblent avoir des absences, ou des flash-backs. Leurs pensées se perdent et ils restent figés parfois durant plusieurs minutes, le regard perdu. 
 
   Après avoir souffert d’hallucinations collectives, ils semblent fatigués. Ils se sont montrés extrêmement violent depuis l’entrée dans le jeu, mais ils semblent s’être calmés.
 
   Deux secrets ont été découverts, mais aujourd’hui, les sujets n’ont plus l’air de rechercher les secrets des autres candidats, comme si cela leur était égal ou inutile. 
 
   L’humeur du jour est au désintéressement. Malgré une altercation, personne n’a jugé utile de manifester son aide. 
 
   Ils ne se préoccupent plus du tous des sujets retirés du jeu. Et n’en parle jamais.
 
    
 
   ***
 
    
 
   ─ L’audience n’a jamais été aussi bonne, se réjouit Robert, un large sourire aux lèvres. 
 
   L’émission était un carton, tout le monde en parlait. 
 
   Il avait réussi son pari, et il était ravi. 
 
   Les états d’âme de Jessica l’importaient peu, et il n’avait que faire de la santé mentale d’une bande d’écervelés, prêts à tout pour devenir des stars. 
 
   Et c’était chose faite, ils étaient célèbres dans tout le pays. On ne parlait plus que d’eux, ils étaient tous en premières pages des magazines people, et tout ça c’était grâce à lui. Il se félicitait de son travail, il se félicitait de l’émission. 
 
   Big Brother était vraiment le roi de la télévision et des programmes actuels.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Après des heures passées seule dans sa cellule à examiner les fissures du plafond et à y chercher vainement le visage du Christ, Diane s’agenouilla à même le sol et elle se mit à prier à voix haute. 
 
   Elle se sentait prisonnière de son pêché, elle se sentait sale, souillée et honteuse. Elle regrettait amèrement ce qu’elle avait fait avec Axel. 
 
   ─ Fuyez la fornication : quelque pêché que l'homme commette, il est hors du corps, mais le fornicateur pêche contre son propre corps…
 
   Elle prit alors une ceinture et elle se fustigea avec, en pleurs. 
 
   Elle avait depuis toujours été soumise à ses croyances, et depuis sa rencontre avec Axel, le doute s’était emparé d’elle. 
 
   Elle avait l’impression d’être prise au piège dans un dilemme insoluble dont la complexité lui échappait totalement.
 
   Elle se sentait envahie d’un profond sentiment de culpabilité qui imprimait son âme à l’encre noire.
 
   ─ Pardonne-moi seigneur car j’ai pêché et aujourd’hui ma conscience est émoussée et je souffre d’une blessure qui ne guérira jamais…Pardonne-moi pour mes faiblesses et pour mon orgueil… Je ne mérite pas ton amour, dit-elle en pleurs. 
 
   Les blessures qu’elle s’infligeait étaient en sang, sa chair était pratiquement à vif, et pourtant, elle ne cessait d’abattre sa ceinture sur son corps.
 
   Elle gémit et elle pleura de douleur, tout en abattant le cuir de son arme contre sa peau si délicate et frêle.
 
    
 
   Ivanka passa un bref instant devant la cellule de la jeune femme. Elle posa ses deux mains sur les barreaux et elle observa la scène. 
 
   Elle ne fut ni choquée, ni intriguée de voir Diane, la poitrine nue, se fouettant de toutes ses forces en pleurant et en récitant des passages de la Bible. 
 
   Elle se contenta d’abaisser la tête et de repartir dans son coin, complètement désintéressée.
 
    
 
   Une fois tous les candidats réunis pour le dîner, Marco se remit en transe. Il prit de nouveau sa terrifiante voix venue tout droit d’un monde lointain. 
 
   Ses traits terrifiants effrayèrent de nouveau ses camarades, las et en sanglots. Ils étaient tous à bout de nerfs.
 
   Il se tourna vers Cindy qui n’avait toujours pas prononcé le moindre mot.
 
   ─ Toc toc toc, lui dit-il d’un ton inquiétant, et en souriant de ses dents acérées.
 
   Elle osa à peine le regarder. Ses yeux luisirent de nouveau dans des tons jaunâtres. 
 
   Elle ne répondit pas.
 
   ─ Toc, toc, toc, répéta-t-il. 
 
   La monstrueuse créature qui l’habitait gloussa et saliva de plaisir.
 
   ─ Qui est là ? Finit par demander Axel d’une petite voix fatiguée.
 
   Le démon qui habitait le corps de Marco s’approcha du visage de Cindy qui se mit à trembler de tout son corps. Sa respiration devint haletante, et elle ressentit le souffle mort et puant de la bête, brûler sa peau. 
 
   Les larmes jaillirent et elle en eut les yeux inondés en un instant. 
 
   Le monstre respira fortement à quelques millimètres du visage de la pauvre jeune femme paniquée, et épouvantée.
 
   ─ C’est Satan, répondit alors l’horrible bête.
 
   Cindy poussa un cri de terreur. 
 
   ─ Que t’arrive-t-il Cindy ? Est-ce que je te fais peur maintenant ? Tu m’as pourtant toujours vénéré. Tu as sacrifié des animaux pour moi. Tu les as dépecé sur un autel en récitant mes louanges et en m’invoquant… …Aujourd’hui je suis là, près de toi... 
 
   L’immonde créature passa une main hideuse, sombre et griffue dans la chevelure grisâtre  de Cindy qui ne cessait de trembler et de pleurer d’effrois. 
 
   Il respira l’odeur de ses cheveux et il s’enivra de son parfum. 
 
   ─ Tu vas avoir l’honneur d’être l’une des concubines de Satan… une favorite. Tu seras élevée au rang de la supériorité en enfer… Cindy, la hideuse… Cindy le boudin. Toi qui a passé toute ton enfance à supporter les railleries de tes camarades qui ne supportaient pas de voir ton abondante chaire… Cindy, le boudin de cent cinquante kilos. Et regarde-toi aujourd’hui… maîtresse du maître des enfers. 
 
   Le monstre approcha ses lèvres gluantes et répugnantes de celles de la jeune femme, sur lesquelles il déposa un baiser dans un filet de bave ensanglanté. 
 
   Cindy ferma ses yeux de toutes ses forces mais elle ne put ignorer la puanteur fétide qui s’en dégagea et elle vomit aussitôt.
 
   Marco revint à lui, il était exténué.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Elise avait ouvert tous les robinets de la salle de bain. Elle avait plus tôt dans la journée pris des laxatifs, et elle commençait à souffrir du ventre.
 
    
 
    Dans la chaleur étouffante de la pièce, la buée venait d’effacer le reflet de la jeune femme et elle essuya le miroir de sa main avant d’apercevoir derrière elle deux jeunes enfants se tenant la main. Ils la regardèrent de leurs petits yeux tristes. 
 
   ─ Maman ? dit le plus jeune des deux, en esquissant un léger sourire.
 
   ─ MES BÉBÉS, cria-t-elle, folle de joie. 
 
   Elle se retourna vers les enfants en pleurant de bonheur. 
 
   ─ Mes bébés, vous m’avez tellement manqué, reprit-elle, émue. Si vous saviez comme je vous aime.
 
   Elle s’approcha à grands pas des jeunes enfants et au moment où elle ouvrit en grand les bras pour les enlacer, elle ne ressentit dans son étreinte qu’un souffle de chaleur. Une fumée désespérément vide. Ils avaient disparu.
 
   Elle tomba les genoux à terre et elle pleura toutes les larmes de son corps avant de retourner devant la glace. 
 
   Elle avait l’impression d’entendre l’écho ardent des deux enfants l’appeler, dans la brume épaisse de la salle de bain. 
 
   ─ Maman…
 
   Et Elle ne cessa de pleurer. 
 
   ─ Mes bébéééésss…Mes bébéééésss…Je ne voulais pas vous abandonner mes bébés, vous me manquez tellement…gémit-elle en fermant les yeux.
 
   Lorsqu’elle les ouvrit de nouveau, elle fut spectatrice de son passé, comme bloquée dans une dimension parallèle. 
 
   Elle observa avec difficulté son double déposer ses deux jeunes enfants sur les marches d’une église. 
 
   ─ Restez ici et soyez sage, je reviens tout de suite, leur dit son double, avant de déposer un rapide baiser sur le front des deux enfants et de filer à toute vitesse, sans même se retourner. 
 
   L’instant d’après, elle était au centre d’une cour de récréation et elle observait ses deux enfants se faire maltraiter par une bande de gamin dans un orphelinat. 
 
   Le plus grand, âgé alors de six ans, enlaça sa petite sœur de quatre ans. Ils étaient encerclés. Les autres enfants commencèrent à leurs jeter des cailloux. Et la petite fille se mit à pleurer dans les bras de son frère qui tentait tant bien que mal de la protéger en lui couvrant la tête et en prenant tous les coups à sa place. 
 
   La scène choqua Elise qui s’effondra devant les jeunes enfants. Elle avait beau être invisible, elle ressentit au plus profond de son être toute leur peine et leur tristesse. 
 
   ─ Oh mon Dieu, mais qu’est-ce que j’ai fait ? Tout est de ma faute… mes bébéééssss…se lamenta-t-elle dans un élan de lucidité. Mes bééébéééss, continua-t-elle de pleurer, inconsolable, comme s’il elle venait de prendre conscience pour la toute première fois de la portée de ses actes. 
 
   Elle aurait tellement aimé les prendre dans ses bras, et essuyer toutes leurs larmes d’innocence et d’enfance volée. 
 
   ─ Comment j’ai pu croire que vous seriez mieux sans moi.
 
   Devant son miroir, l’Elise du monde actuel, parlait à voix haute, seul son esprit était partit loin, dans le monde du passé et de toutes ses souffrances. 
 
   L’instant d’après, elle fut comme propulsée à un autre endroit. 
 
   Elle se voyait étendue dans un lit, attachée par les poignets et les chevilles aux barreaux de fer. 
 
   Elle était alors âgée de seize ans. Plusieurs personnes se trouvaient tout autour d’elle. Son visage était répugnant, elle avait les traits d’un affreux démon. Sa voix était semblable à celle de Marco. Une voix, puissante, vibrante et terrifiante.
 
   L’Elise du passé commença à hurler comme une bête, tandis qu’on l’aspergeait d’eau bénite. Elle se débattit comme un animal enragé, avant de sombrer dans un profond coma. 
 
    
 
   Elise ouvrit ses yeux mouillés. 
 
   Elle était de retour dans le présent, dans cette affreuse réalité qu’était la sienne. 
 
   Elle se trouvait devant le miroir de la salle de bain et elle ne voyait presque plus son reflet embué. Elle gardait quelques fragments de ces périodes traumatisantes qu’elle tentait de toutes ses forces d’effacer de sa mémoire. 
 
   Et dans la chaleur humide de la grande pièce, des voix résonnèrent comme l’écho lointain de ses souvenirs qui la persécutaient. 
 
   Elle ressentit alors un mélange de tristesse intense, de haine, et de mépris pour elle-même. 
 
   Elle ouvrit d’un grand coup franc la porte. 
 
   La fumée s’échappa et elle apparut comme un fantôme. Elle en sortit alors comme une folle, comme un animal cherchant sa proie. Elle était férocement enragée, une fièvre frénétique s’empara d’elle.
 
    Elle alla chercher une bassine et elle partit ensuite se soulager dedans. 
 
   Le médicament venait de faire son effet. 
 
   Elle parcourut alors la prison, bassine en main.
 
   Lorsqu’elle aperçut Jeff et Cindy, près de la cuisine, un énorme sourire s’empara de son visage et elle s’approcha à grand pas. 
 
   Dans un élan de folie, elle déversa la bassine sur la tête de Jeff qui fut en l’espace de quelques secondes recouvert de déjections liquides puantes et d’urine. 
 
   Devant l’ignominie de la scène, Cindy se mit à hurler sans s’arrêter. Ses hurlements résonnèrent aux quatre coins de la prison.
 
   Sans vraiment comprendre ce qui venait de lui arriver, Jeff se redressa et vomit par-dessus la mare d’excréments qui dégoulinait de son visage. 
 
   Elise, elle, sautilla de joie devant l’écœurante et répugnante farce vengeresse.
 
   ─ Haha…il est tout noir, hurla-t-elle en se trémoussant de plaisir…Haha…il pue la merde…
 
   Cindy hurla, hurla et hurla si fort que ses cordes vocales finirent par céder à tous ces hurlements incessants et soudain, elle ne cria plus, plus aucun son ne sortit de sa bouche.
 
   Jeff courut jusqu’à la salle de bain, imprimant son odeur fétide et repoussante dans toutes les pièces de la prison, tandis qu’une équipe médicale pénétrait dans le jeu. 
 
   Trois hommes en blouse blanches débarquèrent et ils emmenèrent de force Cindy qui ouvrait grand la bouche comme si elle continuait de hurler, le visage horrifié. Puis, ils revinrent une seconde fois prendre Elise qui tenta de se débattre en hurlant de rire. 
 
   ─ LAISSEZ-MOI ICI, JE VEUX RESTER ICI ! criait-elle, dans sa folie.
 
   Une fois sorties du jeu, un calme dérangeant s’empara de la prison, tandis que les déjections puantes d’Elise jonchaient toujours le sol de la cuisine. 
 
   Jeff resta deux heures sous l’eau chaude de la douche en pleurant de dégoût et de haine.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Jessica alla frapper à la porte d’une petite maison fleurie, et une femme en robe de chambre lui ouvrit. 
 
   Elle avait une soixantaine d’années, les cheveux en bataille et le regard éteint. 
 
   Immédiatement elle reconnut la célèbre présentatrice de shows télévisés. 
 
   Elle fut étonnée et embarrassée de voir une personne connue débarquer chez elle à l’improviste. Elle se passa une main sur la tête comme si ce geste allait comme par magie la rendre plus présentable aux yeux de cette ravissante femme, si distinguée, si raffinée. Elle eut à cet instant l’impression d’être une véritable loque.
 
   ─ Je souhaiterais vous parler de votre fille, lui dit Jessica, d’une petite voix.
 
   La femme la fit immédiatement entrer.
 
   À l’intérieur, le salon était envahi de décorations de chats. Il y avait des chats absolument partout, qu’ils soient en porcelaine, en tissus, en cristal, ou en acrylique. Puis, des miaulements se firent entendre et trois petits tigrés vinrent se frotter aux bas de Jessica. 
 
   Toute cette ambiance donna le vertige à la présentatrice, qui ressentit une soudaine envie de vomir.
 
   Elle s’assit sur un fauteuil recouvert de poils, en tentant de cacher son dégoût.
 
   Après quelques formules de politesse, Jessica entra dans le vif du sujet. Elle voulait en savoir plus sur Peggy. Elle voulait comprendre comment la jeune femme avait pu aussi rapidement perdre la raison, et elle voulait inciter sa mère à la faire quitter le jeu, le plus vite possible. 
 
   ─ J’ai très peur pour la santé mentale de Peggy, c’est une jeune femme qui semble fragile et délicate. 
 
   Sa mère acquiesça, et elle parut légèrement embarrassée.
 
   ─ Comme vous le savez, Peggy a séjourné quelques temps dans un centre spécialisé, mais elle en est ressortie, libérée et épanouie. Elle a longtemps souffert d’un trouble de la personnalité. Elle était bipolaire et très souvent elle perdait le contrôle d’elle-même. Mais cette phase n’aura pas durée puisqu’elle était encore adolescente lorsque je l’ai faite interner. Depuis, elle vit une vie tout ce qu’il y a de plus normal, plus de dix ans se sont écoulés. Lorsque je la regarde à la télévision, je ne la reconnais pas, ce n’est pas ma petite fille. Elle n’est pas comme ça dans la vraie vie. Je pense que l’enfermement la fait réagir autrement, un peu comme une sorte de claustrophobie et vous n’imaginez pas la peine que j’ai en la regardant tous les soirs. 
 
   ─ Qui est Vanessa ? demanda Jessica, intriguée. Elle en parle comme si cette personne faisait partie d’elle, comme si cette personne vivait quelque part en elle. 
 
   ─ Vanessa était sa seule amie lorsqu’elle était enfant. La pauvre petite avait disparu et elle a été retrouvée morte au fond d’un puits plusieurs jours plus tard. 
 
   Elle regarda Jessica, nerveusement.
 
   ─ Je sais ce que vous pensez… vous imaginez que Peggy l’a poussé comme elle le dit parfois, mais elle n’a rien fait. Peut-être qu’inconsciemment elle se sent coupable de la mort de son amie, mais croyez-moi, elle n’y est pour rien, je la connais mieux que personne, et s’il y a une chose dont je suis sûre et certaine, c’est que ma petite fille n’est pas une meurtrière. 
 
   ─ Je vous crois, madame, répondit alors Jessica, sans trop de conviction, mais j’aurai avant tout besoin de votre aide pour la faire sortir du jeu. Il est évident qu’elle souffre. Je pense qu’elle aurait besoin de voir un médecin très rapidement, et vous êtes la seule personne à pouvoir donner son accord pour la sortir de là.
 
   La femme commença à s’agiter, et elle poussa un léger gloussement nerveux.
 
   ─ Oui…bien sûr…Je comprends…dit-elle, hésitante. Mais vous savez, elle n’a pas l’air si mal que ça dans l’émission, et je suis convaincue qu’elle a toutes ses chances d’arriver en finale. 
 
   Elle était embarrassée et Jessica comprit aussitôt que la femme qu’elle avait en face d’elle ne comptait pas aider sa fille à sortir de la prison. 
 
   Elle voulait que sa fille gagne le million d’euros aux dépens de sa santé et de son bien-être. 
 
   ─ Je comprends, répondit-elle attristée.
 
   Jessica secoua légèrement la tête en signe d’approbation. Elle était désolée pour cette femme qui ne jugeait pas utile de sauver sa fille de la folie, et elle était désolée pour Peggy qui allait rester enfermée de ce jeu sordide, peut être jusqu’à en perdre la raison. 
 
   Elle se releva silencieuse et elle s’en alla. 
 
   Une fois à l’extérieur, son téléphone sonna. C’était l’inspecteur Leskov.
 
   Elle resta un instant, l’oreille collée à écouter ce que l’homme avait à lui dire. 
 
   Il lui annonça qu’il venait de découvrir qui avait vendu les photos nues de Diane. Il s’agissait d’un petit homme, rondouillard et blond. Elle sut immédiatement de qui il s’agissait. 
 
   ─ Tom… répondit-elle, le visage plein de dégoût. Qu’est-ce que ce sale petit larbin et Robert sont encore en train de trafiquer, se demanda-t-elle.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Luc avait passé des nuits entières sur le net à rechercher comment se débarrasser des fantômes. Il avait noté toutes les solutions au problème et désormais, il attendait le feu vert de Costa pour pénétrer dans la zone de jeu et déposer des encens et bougies censées apaiser les mauvais esprits. Il était cependant peu convaincu de l’efficacité de la méthode. 
 
   Une fois entré dans le jeu, accompagné de ses trois compagnons, il ressentit une forte présence malsaine, et dérangeante.  
 
   Il se hâta de faire son travail pour quitter au plus vite l’aile ouest. 
 
   ─ Espérons que ça fonctionne, j’ai du mal à croire que quelques bougies vont régler notre problème.
 
   ─ Peut-être devrions-nous appeler un exorciste ? suggéra Laurie.
 
    
 
   Leurs vidéos montraient énormément d’anomalies, telles que des tâches colorées se déplaçant à toute vitesse, des ombres apparaissant et disparaissant, des sons étranges. Et les détecteurs s’emballaient de plus en plus souvent. 
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   Journal de Tom.
 
    
 
   20ème jour : Les sujets ne se lavent plus. Ils ne se regardent plus dans la glace, comme s’ils avaient peur de tomber nez à nez avec leurs reflets. Ils n’apportent plus aucune importance à leurs apparences. Ils portent les même vêtements depuis des jours, alors qu’au début du jeu, ils étaient très pointilleux à ce sujet, notamment les femmes qui se maquillaient, et portaient des tenues très souvent courtes et sexy.
 
   Leurs environnement est sale. Ils ne nettoient rien, le ménage n’est pas fait. Ils mangent et boivent dans de la vaisselle sale et cela ne semble pas les préoccuper. 
 
   Ils ont de plus en plus d’absences, et passent énormément de temps, chacun dans son coin à chuchoter des choses étranges, et insensées. 
 
   Les femmes passent beaucoup de temps à se ronger les ongles, l’une d’elle se ronge les ongles des orteils et s’arrache la peau des mains. 
 
   Ils ne sont plus que sept dans le jeu et ils ne recherchent plus aucun secret.
 
   Ils continuent à souffrir d’hallucinations collectives. L’une d’elle a dû être retirée du jeu après avoir vu quelque chose qui l’aurait rendu folle. Une seconde a été sortie après avoir montré des signes de violence extrême et de démence. 
 
   Leur aspect physique ne cesse d’évoluer. Les cheveux éclaircissent et tombent de plus en plus vite, les yeux semblent perdre leurs couleurs également. Ils maigrissent à vue d’œil, et ils semblent extrêmement fatigués.
 
   Ils dorment environ deux heures par nuit, et ce dans un sommeil très agité. Une fois endormis, ils ne cessent de gesticuler, et de se tourner. Tantôt ils transpirent, tantôt ils ont des sueurs froides et ils se mettent à trembler. Ils gémissent, et ils se réveillent en sursauts, apeurés. 
 
   Ils communiquent de moins en moins. Ils passent les uns près des autres sans s’adresser la parole, comme des fantômes. 
 
   Ils ont l’étrange habitude d’ouvrir tous les robinets en même temps et d’attendre, comme s’ils écoutaient religieusement le bruit de l’écoulement de l’eau. Cette pratique dure environ dix minutes, et ils la renouvellent deux à trois fois par jour. 
 
    
 
    
 
   ***
 
    
 
   Dans le jeu, un silence de mort régnait depuis le début de la journée, jusqu’à ce que chacun se mette à murmurer dans son coin. 
 
   Ils étaient assis à même le sol ou en position fœtal sur leurs matelas sales, en vacillant lentement d’avant en arrière, perdus dans leurs sombres mondes. 
 
   Soudain, des bruits se firent entendre.
 
   Chacun entendit les sons différemment. 
 
   Ivanka distingua des pleurs, tandis qu’Axel entendit des rires. Pour les autres, c’était des gémissements, des cris, des paroles, des prières ou des sanglots.
 
   Chacun se concentra alors sur ce qu’il entendait, oubliant tout ce qui pouvait l’entourer, oubliant la raison, la logique et le sens. Chacun sombrant dans son univers lugubre et irrationnel. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Devant l’objectif de la caméra, Diane s’installa sur la chaise inconfortable. Elle n’avait physiquement plus le même aspect que lors de son entrée dans le jeu. Les premières images de Diane montraient une jeune femme superbe, grande, blonde, élancée. Aujourd’hui, elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Ses cheveux étaient sales, gras, en bataille, et pleins de nœuds. Ses dents étaient tâchées de jaune et de gris. Sa peau était affreusement pâle et son regard était sombre, épuisé, cerné. Elle était toute recourbée, comme si elle n’était plus capable de se maintenir droite. 
 
   ─ Certains mots résonnent dans ma tête. Ils me hantent et je ne sais pas combien de temps je pourrai vivre avec. Je ne les supporte plus. 
 
   Depuis le jour où le mot VOLEUSE a été peint en lettres rouges sur le mur du grand salon, je ne pense qu’à ça.
 
   Elle baissa la tête, triste, et d’un air coupable.
 
   ─ C’est moi la voleuse…oui…lorsque j’avais treize ans. J’ai volé une gourmette en or à ma grand-mère. Je restais des heures en admiration devant le bijou si brillant, si beau. Il était vraiment somptueux et je rêvais de le porter, je rêvais de l’avoir pour moi toute seule. Alors un jour, j’ai ouvert sa boîte à bijoux et je l’ai caché dans ma poche, et puis je suis partie à toute vitesse. Je tremblais comme une feuille. Je suis arrivée dans ma chambre et je l’ai mis à mon poignet. Mais à ce moment-là, il ne m’a plus paru aussi beau. Je l’avais par la suite caché dans ma taie d’oreiller…j’avais si peur que ma mère ne tombe dessus que je ressentais des sueurs froides dès qu’elle pénétrait dans ma chambre. Le sentiment de culpabilité était bien trop lourd et j’avais si honte de mon crime.
 
   Lorsque ma grand-mère s’est aperçue de la disparition de son bracelet, il n’était plus question pour moi de le remettre à sa place, alors un jour, je l’ai balancé dans une bouche d’égout. Je voulais qu’il disparaisse pour toujours, et il avait disparu de ma mémoire, jusqu’à ce que je découvre ces terribles lettres accusatrices. Je n’ai jamais eu le courage d’avouer ma faute, j’ai préféré vivre avec… Après ça, j’ai passé ma vie à essayer d’être une bonne personne, à faire le bien, à prier pour le salut de mon âme. Mais j’ai péché. J’ai goûté aux plaisirs de la chair. Et je me sens si honteuse d’avoir aimé cela. J’ignorais à quel point l’acte en lui-même pouvait être si agréable et si réconfortant. J’ai parfaitement conscience de mes fautes. J’ai parfois l’envie d’être avec lui… l’homme de ma vie. Et parfois je ressens le besoin de me punir. Je me suis entaillée les bras… par plaisir. Et j’ai le dos recouvert de blessures que je me suis moi-même infligée. Je me suis réveillée en me giflant hier, je n’avais qu’une envie, c’était de me frapper la tête contre les murs de ma cellule, pour ressentir une douleur mais j’étais cependant incapable de me souvenir pourquoi je me maltraitais de la sorte. Mais pire que cela…je me suis également surprise à me caresser sous mon drap, et c’était si bon, si agréable. Je ne parviens plus à me priver des plaisirs que je me suis si longtemps interdite. Ils me procurent une sensation si intense. En y repensant j’en ai des frissons. Cependant, la douleur me procure également un profond bien-être, et une extrême jouissance,  étrangement agréable, que je ne comprends pas. Alors je n’ai d’autre choix que de succomber aux deux.
 
   ***
 
    
 
   Quelque chose bougea sous le capharnaüm qui envahissait la grande salle commune. 
 
   C’était une bête… un sale rat. 
 
   Et personne ne fut choqué en découvrant la petite bestiole affolée par la présence des humains. Elle saisit de ses petites pattes un morceau de pain sec qui traînait à même le sol et elle traversa la pièce à toute vitesse. 
 
   Diane attrapât l’animal d’un geste incroyablement rapide tandis qu’il passait près d’elle. Sa main surgit brusquement, sans qu’elle n’ait eu besoin de regarder la petite bête, aussi, son regard était perdu au fin fond de la pièce, à scruter les petites entailles microscopiques du mur. 
 
   Elle se redressa et elle emmena l’animal avec elle. Il gesticulait de peur et elle serra son poing si fort qu’il était en train de suffoquer, écrasé. 
 
   Elle alluma le four au maximum, et elle y balança le rat qui se mit à courir dans tous les sens, prisonnier de la chaleur insupportable qui montait dangereusement. Puis il poussa un cri agonisant avant de s’effondrer, quelques minutes plus tard, à demi cuit. 
 
   Une odeur de poulet rôti flotta dans la cuisine, et Diane saliva d’envie. Elle ouvrit le four et sortit la bête encore brûlante. 
 
   Elle prit l’animal dans ses mains, et elle savoura le contact brûlant avec sa peau qui était en train de fondre sous la chaleur de la bête. Diane sourit en ressentant un profond plaisir dans cette atroce douleur. 
 
   Elle s’enivra du parfum puant de rat grillé et elle croqua à pleine dents dans l’animal mort. 
 
   Elle le mangea entièrement et elle finit par balancer les tout petits os sur le sol, avant de se lécher les doigts de ses mains brûlées au troisième degré. 
 
   La scène fit le tour du monde entier en moins de quinze minutes. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quelques heures plus tard, le monstre démoniaque qui habitait le corps de Marco et qui avait l’habitude de se manifester lorsque tous les occupants étaient réunis, se réveilla sous ses traits effroyables.
 
   Il se tourna directement vers Alex. 
 
   ─ Tu as fait de l’excellent travail mon petit Axel, lui dit-il de sa puissante voix d’outre-tombe.
 
   Axel ne prononça pas un mot. Il se mit à gesticuler, mal à l’aise, et effrayé.
 
   ─ Raconte nous un peu ce que tu as fait là-bas, lui demanda l’affreuse créature.
 
   Axel, fronça les sourcils. Une masse de souvenirs surgit alors dans son esprit. 
 
   Au centre de la pièce, apparut un petit garçon. Il avait un trou ensanglanté en plein milieu du front.
 
   Axel fut pris de panique, face à la brusque apparition.
 
   ─ NE T’APROCHE PAS DE MOI ! hurla-t-il à l’enfant. RETOURNE D’OÙ TU VIENS. 
 
   Les autres candidats eurent un mouvement de recul en voyant le petit garçon. Ils étaient effrayés. 
 
   ─ Monsieur ? demanda l’enfant en s’adressant à Axel.
 
   ─ Monsieur, pourquoi tu m’as fait ça ? demanda-t-il, de son regard triste et de ses petits yeux morts. 
 
   ─ J’ai mal… continua-t-il, et je veux voir ma maman. Tu sais où est ma maman ? Je l’ai cherché partout. Je veux ma maman, aide moi à la chercher s’il te plaît. 
 
   ─ VA T’ENNN !! hurla Axel en sentant approcher le petit corps sans vie. Il se mit à pleurer, effrayé par l’entité. 
 
   Les autres occupants commencèrent tous à sangloter devant la scène.
 
   Le petit garçon voulu s’approcher d’Axel, mais celui-ci recula et il tomba. 
 
   Le monstre qui habitait Marco, les observaient tous les deux, en souriant et en montrant ses dents pointues.
 
   ─ Pourquoi tu m’as fait ça monsieur ? répéta le petit garçon malheureux.
 
   ─ JE VOULAIS PAS, répondit Axel, en fermant les yeux et en pleurant comme un enfant. JE VOULAIS PAS J’TE JURE JE VOULAIS PAS TE FAIRE ÇA.
 
   Il se mit alors à gémir.
 
   Le petit garçon posa sa main sur l’épaule d’Axel comme pour le réconforter. 
 
   ─ J’ai mal, reprit-il. 
 
   Une femme apparut alors près du petit garçon.
 
   ─ Pourquoi m’as-tu retiré mon fils ? demanda-t-elle.
 
   Les deux fantômes ne semblaient pas se voir l’un l’autre. La femme recherchait son enfant et l’enfant recherchait désespérément sa maman.
 
   Elle observa tout autour d’elle, et elle ne reconnut pas l’endroit.
 
   ─ Où suis-je ? demanda-t-elle. 
 
   Elle avait un énorme trou derrière le crâne, à l’endroit où la balle était ressortie. 
 
   ─ Mais que m’est-il arrivé ? Ma mémoire me joue des tours, continua-t-elle.
 
   Elle passa une main sur ses cheveux et elle sentit l’énorme blessure. Alors tous lui revint limpide. Elle se souvenait...
 
   ─ Oh non, reprit-elle. Mon fils… Mon bébé. 
 
   Elle se retourna de nouveau vers Axel. 
 
   Le petit garçon se tenait toujours debout devant lui, attendant, comme s’il avait été mis sur pause.
 
   ─ C’est toi qui m’as tué, lui dit-elle, le regard rempli de mépris. Je me rappelle, oui…c’est toi qui m’as tué. Lorsque tu as tiré une balle sur mon pauvre Billy, tu l’as tué, et je n’ai pas voulu rester ici, j’ai pris l’arme de mon mari et je me la suis enfoncée dans la bouche avant d’appuyer sur la détente. 
 
   ─ Pourquoi tu m’as fait ça ? demanda une nouvelle fois le petit garçon.
 
   ─ Tu es sorti de la banque avec un sac rempli de billets, et tu as tiré sur mon enfant avant de t’enfuir et de le laisser sur le bord du trottoir comme une pauvre merde… Mon petit bébé gisant dans son propre sang ! 
 
   ─ J’ai fait tomber ma glace, dit alors le petit Billy.
 
   Axel s’était recroquevillé sur lui-même. Il s’était recouvert la tête de ses bras pour tenter de se protéger des deux fantômes qui se tenaient juste au-dessus de lui. 
 
   ─ Tu as tué mon fils, dit la femme, méprisante
 
   - J’ai mal monsieur, tu peux m’aider à chercher ma maman ? dit Billy.
 
   ─ ARRÊTEZZZZZZ… hurla Axel, ARRÊTEZZZZZZ… JE VOUS EN SUPPLIE… ARRÊTEZZZZZZZZZZ… 
 
   Lorsqu’il releva la tête, les deux spectres avaient disparu, et Marco était redevenu lui-même. 
 
   Tout le monde sanglotait. Axel était en larmes.
 
   ─ J’ai pas fait exprès j’vous jure, je voulais pas le tuer. J’ai tiré en sortant de la banque, mais je voulais pas tirer sur un enfant, vous devez me croire, pleura-t-il.
 
   Il se sentit dévisagé. 
 
   ─ J’voulais pas nonnnnn… j’voulais pas, continua-t-il en sanglots.
 
   Marco se mit alors à rire nerveusement, et Axel se redressa d’un bond.
 
   ─ Il a quelque chose à ajouter le vendeur de drogue ? lui demanda-t-il. 
 
   Marco ne fut pas impressionné. Il le dévisagea, écœuré.
 
   ─ Tueur d’enfants, lui lança-t-il, comme un affront.
 
   Le visage d’Axel s’assombrit. Il sentit la rage l’envahir, il était sur le point d’imploser et de lui éclater la tête contre le mur. Mais subitement, les ampoules se remirent à grésiller, et les lumières de la pièce se transformèrent inexplicablement en différentes teintes de bleu, de gris, de rouge, et de vert. 
 
   Des sons apparurent distinctement, et ils purent entendre des hommes appeler à l’aide. 
 
   Les voix étaient lointaines et résonnèrent comme un écho surgit de l’au-delà. 
 
   La température dégringola et en l’espace de quelques minutes, elle passa de vingt à moins deux. 
 
   Ils frissonnèrent de froid et une fumée glaciale sortie de leur bouche à chaque respiration. 
 
   Les appareils électroniques de Luc s’emballèrent tous en même temps et la lumière de la grande pièce s’intensifia au fur et à mesure que les voix des pauvres condamnés morts augmentaient. 
 
   L’ampoule brilla et brilla, jusqu’à ce que les participants soient complètement aveuglés par cette puissante clarté, et jusqu’à ce qu’elle éclate dans les cris terrifiants que les entités poussèrent au même moment, projetant des étincelles brûlantes, et plongeant la grande pièce dans le noir total. 
 
   Les techniciens firent alors fonctionner l’ampoule de secours.
 
   Lorsque la lumière revint, un calme dérangeant s’était emparé de la prison.
 
   Les participants ne bougeaient plus.
 
    Ils se tenaient debout dans la même position, attendant. Sans un mot.
 
   Quelque chose avait changé dans leurs attitude, leurs gestes étaient devenus plus précis, plus rapide. Durant les heures qui suivirent, aucun d’eux ne prononça la moindre parole. Ils semblaient communiquer par télépathie, comme s’ils étaient connectés les uns aux autres. 
 
   Aucune dispute n’éclata durant ce laps de temps.
 
    
 
   ***
 
    
 
   L’heure des éliminations arriva. 
 
   Marco était le seul à avoir préparé son sac. Les autres l’observaient, le visage sombre et le regard vidé de toute émotion.
 
   Il se dirigea tout d’abord au confessionnal, et très calmement il se mit à raconter une histoire.
 
   ─ En 1979, l’arrivée de Bigboss bouleversa la vie des prisonniers. Il commença par installer son laboratoire secret dans les sous-sols, avec l’approbation du directeur de l’époque. Et il y fit travailler cinq anciens détenus, comme des esclaves. Ils se relayaient nuits et jours, travaillant à la fabrication d’une puissante drogue qui rapporta à l’époque des milliards de francs. 
 
   L’émanation des produits toxiques qu’ils manipulaient nécessitaient plus d’expérience qu’ils n’en possédaient, et très vite, ils commencèrent à souffrir d’hallucinations et de paranoïa. 
 
   Ils étaient épuisés au travail, et ils ne tardèrent pas à tomber malade. 
 
   Bigboss passaient dans les couloirs en faisant résonner le lourd tintement de sa matraque contre les barreaux des cellules, en riant fort et en insultant les prisonniers de tous les noms, en les rabaissant et en les humiliant 
 
   Il était toujours accompagné de trois autres gardiens. Ils organisaient très souvent ce qu’ils appelaient les soirées « pastilles ». Ils choisissaient deux détenus au hasard, et ils leur enfournaient des pilules de force. Puis, une fois que ceux-ci étaient dans un état second, ils les faisaient combattre l’un contre l’autre, jusqu’à ce que l’un d’eux perde connaissance, bien souvent, dans une mare de sang. Ils hurlaient de rire devant les blessures que les prisonniers s’infligeaient, en buvant leurs bières. 
 
   Puis, lorsqu’ils n’étaient plus capables de se défendre, et qu’ils tombaient d’épuisement, ils les conduisaient aux douches où ils étaient violés sous les ordres de Bigboss. 
 
   Un jour un gardien ne supportant plus les maltraitances infligées aux détenus menaça Bigboss de tout raconter aux médias. 
 
   Le directeur et Bigboss ont alors réagi très rapidement. Ils conduisirent  le jeune gardien aux sous-sols et lui firent prendre des pastilles ainsi qu’à cinq détenus. 
 
   Ils l’emmenèrent ensuite dans une cellule, où il fut tabassé à mort par les détenus qui purent assouvir leur rage sur lui. Son corps a par la suite été mis dans un baril d’acide, et scellé. 
 
   Lorsque la disparition du jeune gardien inquiéta ses proches et que la police commença ses recherches, il fut temps pour Bigboss de stopper son deal et de faire disparaître les preuves. Mais il devait également s’assurer que les détenus concernés garderaient son secret et pour cela, il devait les faire disparaître, eux aussi. 
 
   Lui et les autres gardiens vinrent chercher les cinq prisonniers en pleines nuit et ils les conduisirent aux sous-sols. 
 
   Ils furent bâillonnés et plongés vivant dans cinq autres barils d’acide. Une fois, les barils scellés, ils furent transporter jusqu’à un centre de déchets toxiques, où ils se trouvent toujours à l’heure actuelle.
 
   Bigboss prit un avion et disparut la même nuit. 
 
   Le Directeur vida son coffre et partit vivre au Brésil où il se fait désormais appeler Rodrigo Anjos. Il abandonna sur place sa femme et ses trois enfants qui le croient toujours disparus. Il vit actuellement dans la ville d’Iguaçu avec une ancienne prostituée.
 
   Les autres gardiens dans le coup ont été affectés à d’autres postes. Deux d’entre eux se sont suicidés sans donner d’explications. 
 
   La prison, fut abandonnée, et les prisonniers furent envoyés dans d’autres centres. 
 
   Tous étaient au courant de ce qui se déroulait dans la prison, mais ils ne furent pas pris au sérieux et l’enquête fut bâclée.
 
   Il sortit calmement du confessionnal et il partit attendre dans le grand salon. 
 
   Lorsque l’écran géant le désigna pour sortir du jeu. Il prit son sac et il sortit dans le calme, sous les regards inexpressifs de ses compagnons. 
 
   Aucun d’eux ne prononça la moindre parole. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quelqu’un avait jeté des morceaux de nourriture par terre, et Ivanka observa un moment les restes éparpillés. 
 
   Elle sentit sa gorge se serrer. Cela lui rappela un mauvais souvenir. Elle ferma les yeux comme pour essayer d’échapper à ses pensées, mais lorsqu’elle les ouvrit de nouveau, son esprit était plongé à cette période de sa vie qu’elle tentait désespérément  d’oublier.
 
   Elle ouvrit les yeux aux détours de quelques rues, sombres et glauques.
 
   Elle portait une mini-jupe, des talons aiguilles et des bas-résilles. Elle était beaucoup trop maquillée et elle était d’une maigreur inquiétante.
 
   Sa démarche était nonchalante et n’avait rien d’harmonieux. 
 
   Elle n’était pas tout à fait dans son état normal, et elle attendait que son mac vienne lui apporter une dose de survie entre deux clients.
 
   C’est alors qu’un homme surgit de nulle part, la traîna de force vers un coin désert. 
 
   Elle ne montra aucune résistance, elle n’avait pas la force de lutter, et elle aurait été folle de le faire. 
 
   Il souleva la jeune femme qui ne pesait pas plus de quarante-cinq kilos et il la viola sur place. 
 
   Ivanka avait fermé les yeux, en attendant que l’homme finisse. Elle écoutait les gargouillis de son ventre qui crevait de faim, et elle tentait d’ignorer les gémissements de l’homme qui se frottait à elle, comme un animal puant. 
 
   Une fois son affaire terminée, il remonta son pantalon à toute vitesse et il voulut partir, en abandonnant sur place la pauvre jeune femme affamée. 
 
   Et peut-être fut-il pris de remords en la voyant face à lui, pitoyable, et presque incapable de tenir debout, qu’il lui jeta trois pauvres petites pièces qui tombèrent sur le bitume dans un misérable tintement et qu’elle s’empressa de ramasser, agenouillée. 
 
   Elle revint à elle, fixant toujours les restes de nourritures et elle s’agenouilla par terre pour les manger. Ils jonchaient le sol depuis plusieurs jours, et ils avaient été piétinés. Mais elle savoura chaque bouchée, comme si elle n’avait pas mangé depuis des jours. 
 
    
 
   Dans son local, Luc et son équipe travaillaient d’arrache pieds sur les bandes sons.
 
   Les images tournées dans le jeu montraient de nombreuses anomalies, comme des ombres mouvantes, et des coupures également. 
 
   Certaines scènes avaient été coupées. On pouvait voir le chronomètre avancer subitement de plusieurs secondes sans que cela n’affecte la vision. La vidéo la plus étrange montrait une scène tournée en pleine nuit. Le chronomètre affichait les trois heures vingt-deux minutes et trente-cinq seconde. On y voyait distinctement la table de la grande salle plongée dans le noir. Lorsque tous les instruments s’emballèrent en même temps, la seconde suivante, le chronomètre affichait les trois heures vingt-trois minutes et quatre secondes. 
 
   Sur la table, un verre avait été déplacé et se retrouvait à une vingtaine de centimètres plus loin. Comment était-ce possible. Où étaient passées les secondes manquantes ? 
 
   L’équipe de Luc avait visionné les vidéos de Costa qui montraient la même chose.
 
   Sur son ordinateur, Luc passa une bande son. Celle de la même nuit. 
 
   À trois heures vingt-deux minutes exactement, des grésillements apparurent, c’était une succession de bruits criards, et douloureux. Il isola les sons les plus graves des aigus, et il repassa la bande au ralenti.
 
   Ils purent ainsi distinguer cinq voix différentes. Des voix masculines, mêlées à des gémissements, des pleurs, puis à des cris. Les sons semblaient lointains, et irréels. 
 
   Ils écoutèrent silencieusement, concentrés, absorbés par les sons intrigants. Et il repassa la bande en modifiant la vitesse, jusqu’à obtenir la bonne fréquence. 
 
   Luc et son équipe étaient nerveux, et inquiets en repassant la bande sur laquelle ils entendirent très distinctement un homme en train de prier en pleurant désespérément tandis qu’on pouvait entendre des hurlements de douleurs résonner au loin. Puis des bruits de firent entendre, et l’homme se mit à prier de plus en plus fort et de plus en plus vite, en pleurant hystériquement.
 
   ─ C’est ton tour, tu files au bain, dit une voix grave et sévère. 
 
   À ce moment, l’homme supplia, il gémit, il hurla. Sa voix glaça le sang de toute l’équipe, sous le choc. 
 
   Les voix s’éloignèrent, et l’homme qui hurlait parut s’agiter frénétiquement, il était de toute évidence entraîné de force. 
 
   ─ JE VOUS EN SUPPLIE, hurlait-il, NE ME METTEZ PAS DEDANS. NOOOOOOOOOOOOOOOOOONNNNNNNNNN…
 
   Puis, ils entendirent des voix et des souffles d’hommes en plein effort, 
 
   ─ Remets le couvercle vite, on doit le sceller, ordonna Bigboss, tandis que les hurlements s’étouffaient, cloîtrés dans une boîte hermétique. 
 
   Puis, des bruits de marteau tapant le métal…et puis plus rien, le calme absolu, désolant, et frustrant. 
 
   Dans le bureau, Laurie tremblait. L’émotion était trop forte. 
 
   Ils étaient conscients, d’avoir assistés, à travers une faille temporelle, à l’exécution d’un homme. 
 
   Ce fut horriblement long et la souffrance que cet individu avait pu ressentir flottait dans l’atmosphère, la douleur était palpable et insupportable. Tous étaient mal à l’aise  choqués, heurtés. 
 
   Les esprits étaient tourmentés, ils avaient été torturés jusqu’à la mort et ils étaient coincés dans cet univers parallèle, revivant minutes après minutes leurs longues agonies, indéfiniment, comme un avant-goût de l’enfer. 
 
   ─ Que Dieu nous vienne en aide, finit par dire Luc.
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   ─ Je dois gagner, je dois gagner, je dois gagner, je dois gagner… 
 
   Les murs de la cellule d’Ivanka étaient complètement recouverts de calculs, de chiffres, et de pourcentages. 
 
   Elle écrivait frénétiquement au feutre noir, en s’agitant dans tous les coins de sa minuscule cellule, en pleine crise d’hystérie.
 
   Elle calculait à haute voix, depuis plus de quatre heures, inlassablement, et imperturbable.
 
   ─ Deux mille trois cent quatre-vingt-deux par six cent soixante-seize font un million six cent trois mille quatre-vingt-six… un million deux cent soixante-douze mille divisé par trois mille quarante-neuf font quatre cent dix-sept virgule cent quatre-vingt-six… 
 
   Elle se retourna vers son lit, et elle observa un instant le vide en souriant. 
 
   ─ Ouiiii…on va passer au chiffres premiers maintenant, vous avez parfaitement raison, dit-elle, comme si elle parlait avec des esprits invisibles.
 
   Elle reprit son feutre, et elle continua ses calculs, et ce, plusieurs heures, jusqu’à ce qu’elle n’est plus de place pour écrire le moindre chiffre sur les murs et après avoir écrit sur le sol et sur une partie du plafond. 
 
   Puis elle partit s’allonger sur son lit, ravie et souriante. 
 
   ─ Je dois gagner, je dois gagner, je dois gagner… 
 
    
 
   Aucun d’eux ne s’inquiéta de son changement physique. Les cheveux devenaient gris et tombaient par poignées, les yeux s’éclaircissaient, leur peau se ridait à vue d’œil, ils vieillissaient prématurément. Les dents pourrissaient et parfois tombaient. Les regards étaient sombres et dépourvus de sentiments. Les mots devenaient de plus en plus mauvais au fil des jours. Ils ne mangeaient et ne dormaient pratiquement plus. Leur hygiène de vie était déplorable, et leurs relations catastrophiques. Ils étaient tout bonnement méconnaissables.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Une forte odeur d’urine régnait dans la cellule de Jeff. 
 
   Il exposait des bouteilles pleines de pisse, recouvrant tous les recoins de la pièce. Lorsqu’il s’allongeait dans son lit et que l’envie lui venait, il préférait déféquer dans des récipients plutôt que de se lever, par paresse. 
 
   Mais il gardait les bocaux, comme d’abjects trophées de ce qu’il était visiblement capable de faire de mieux.
 
   Il discutait, seul, bien qu’il semblait persuadé de discuter avec quelqu’un. 
 
   Il était désespérément seul. 
 
   Le départ de Cindy ne l’avait pas vraiment affecté. Il n’avait besoin de personne, mais il semblait apprécier la conversation qu’il avait avec cet esprit invisible, personnage emprisonné dans son esprit dérangé ou simple hallucination.
 
   Son ami imaginaire semblait lui poser des questions et Jeff était ravi de lui répondre.
 
   ─ Mon nez a été entièrement refait, en trois fois…et regarde-moi, je suis la perfection incarnée.
 
   Il ne réalisait pas à quel point son aspect avait changé depuis les derniers jours passés dans la prison. Il ressemblait à un mort vivant. 
 
   ─ Et regarde un peu mon joli petit cul. 
 
   Il rit, et dévoila une affreuse dentition, complètement pourrie et répugnante, tout en se caressant les fesses, d’une maigreur affolante. 
 
   Soudain, il sembla offusqué, en dévisageant le vide qui se tenait face à lui.
 
   ─ Quoi ? Non, mais tu peux répéter ça ? demanda-t-il, offensé.
 
   ─ Arrête, mon visage est parfaitement harmonieux, il est super symétrique… tout est parfait sur ce joli petit minois. 
 
   Et il commença à s’emporter en dévisageant son ami invisible. 
 
   ─ Arrête de me dire que mes sourcils ne sont pas alignés, SALE FACE DE RAT. 
 
   Il devint nerveux, et névrosé. Il se mit à hurler brusquement, contrarié, comme un gosse pourri gâté. 
 
   ─ Je vais te montrer qu’ils sont parfaitement alignés !! hurla-t-il. 
 
   Il partit chercher un couteau à viande, et il se mit face au mur de sa cellule, face à son ami invisible. 
 
   ─ Regarde un peu ça !! dit-il, en incisant d’un coup franc son front dans la longueur.
 
   Le sang se mit à jaillir et il ferma les yeux, incapable de voir quoi que ce soit. Puis il incisa le nez, d’un grand trait vertical, puis la bouche d’un grand trait horizontale. Et en l’espace d’une minute à peine, il eut le visage complètement ensanglanté. 
 
   Une équipe d’ambulanciers pénétra de force dans sa cellule, et tenta d’emmener Jeff en le tirant fort, mais celui-ci ne voulait pas quitter le jeu. Il se remit à hurler. 
 
   ─ JE N’AI PAS FINI MON OPÉRATION DE CHIRURGIE ESTHÉTIQUE ! 
 
   Un jeune médecin déboula, et piqua le jeune homme lui injectant une dose de tranquillisant, tandis qu’il se débattait, frappant les ambulanciers qui étaient en train de perdre le contrôle. 
 
   ─ Le calmant n’agit pas ! Hurla le médecin, on doit le faire sortir d’ici. 
 
   Costa fit intervenir des gardiens pour tenter de maîtriser le jeune homme qui se débattait comme un animal sauvage. Et bientôt, ils furent cinq hommes à tenter de le contenir. 
 
   ─ Redonnez-lui une dose…vite, dit l’un des ambulanciers, en sentant qu’ils ne tarderaient pas à lâcher prise. 
 
   Le médecin était désemparé.
 
   ─ Je lui ai déjà donné trois fois la dose autorisée, on va finir par le tuer si je recommence.
 
   À peine eut-il fini de prononcer ces mots, que Jeff réussit à saisir la seringue et à l’enfoncer dans l’œil du médecin qui hurla de douleur. 
 
   Un autre gardien arriva en courant, armé d’une matraque et il frappa Jeff à l’arrière du crâne. Une fois, deux fois, mais rien ne se passa, il était indifférent aux coups. Trois fois, puis quatre fois... 
 
   Puis, au bout de quelques minutes, il commença à décliner légèrement, et devint plus docile. À ce moment, les hommes purent le retirer du jeu. 
 
   Il fut solidement attaché à un brancard, avant d’être évacué de la prison. Le jeune médecin lui, gisait au sol, inconscient avant d’être emmené d’urgence.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Journal de Tom.
 
   Ils sont devenus odieux les uns avec les autres, ils ne parlent que pour s’insulter.
 
   Ils se nourrissent de rats et d’insectes morts, et semblent avoir une préférence pour les araignées, et les cafards. 
 
   Ils jettent la nourriture par terre après en avoir fait de petites boulettes avec les doigts, peut-être pour attirer les bêtes.
 
   Jeff a dû être retiré d’urgence, il s’est mutilé le visage à trois reprises en espérant pratiquer une auto opération chirurgicale, visiblement pour démontrer qu’il était physiquement parfait. Il était doté d’une force incroyable, et d’une résistance surhumaine.
 
   Ils parlent tous avec des esprits invisibles, et continuent leurs rituels visant à faire couler de l’eau. 
 
   Ils s’éloignent progressivement de leurs personnalités d’origine, comme s’ils se transformaient en une nouvelle personne, et ce, au même rythme.
 
    
 
   Sœur Marie-Cécile s’était présentée devant Robert nerveuse, exténuée, tourmentée. Elle ne parvenait plus à trouver le sommeil, et elle se sentait coupable d’avoir envoyé Diane dans ce jeu. 
 
   Ses sœurs et elle avaient insisté auprès de la jeune femme qui fut incapable de ne pas apporter son aide aux enfants qui allaient très bientôt se retrouver à la rue si l’orphelinat ne trouvait pas rapidement la somme d’argent nécessaire à sa survie.
 
   Elle passa une heure à convaincre le directeur de la chaîne qu’il devait à tout prix faire sortir la pauvre jeune femme de la prison. 
 
   Elle avait perdu la raison et le sens des réalités. Elle s’était égarée, elle avait dévié du droit chemin, et les sœurs ne supportaient plus de la voir dans un tel état. 
 
   Elle ressortit du bureau en pleurs. Ses nerfs avaient lâché. Robert lui promit de l’aider et d’intervenir dans la même journée. Elle en était ravie, mais elle pleurait. Elle était à bout. Sa congrégation devait faire face aux insultes, à l’humiliation, à la honte. Elles avaient perdu le respect des paroissiens, de tous ces fidèles qu’elles avaient l’habitude de côtoyer. Aujourd’hui, elles étaient montrées du doigt comme des traînées qui se chatouillent en cachette. 
 
   Et puis tant pis pour le million d’euros. Cela n’en valait pas la peine, se dit-elle. 
 
   Elle voulait juste récupérer sa chère sœur et l’aider dans sa souffrance. La remettre dans le droit chemin. Après quoi, elles devraient regagner la loyauté des paroissiens, leurs pardons, leurs considérations. Autant dire que la tâche d’avérait difficile.
 
   Elle croisa le regard de Tom dans le couloir, et elle le dévisagea, surprise, et heureuse.  
 
   ─ Thomas ? C’est bien toi ?
 
   Tom, gêné, se passa une main derrière la nuque, nerveux, et mal à l’aise. 
 
   Il hésita un instant, et bégaya.
 
   ─ Je…vous devez faire erreur, dit-il en tentant tant bien que mal de dissimuler son visage, et en baissant la tête. Il évitait surtout le regard de la sœur.
 
   Elle était souriante face au jeune homme, ravie de le croiser par hasard.
 
   ─ Voyons, Thomas, tu ne te souviens plus de moi ? Sœur Marie-Cécile, de l’orphelinat Saint Pierre, c’est moi qui te servais à la cantine tous les midis lorsque tu étais enfant. 
 
   Elle lui parla en tentant de voir ses yeux, sans comprendre pourquoi il refusait de lui dévoiler sa véritable identité. 
 
   Elle ne sourit plus, elle voulait comprendre les raisons de cet embarras.
 
   ─ Je ne vois pas de quoi vous voulez parler…
 
   ─ Mais bien sûr que si, reprit-elle, insistante, tu étais un enfant particulièrement intelligent et soigné, je savais que tu réussirais dans la vie, et maintenant, tu travailles ici ?
 
   ─ Je dois y aller, répondit-il sèchement avant de tourner le dos à la femme qui l’observa, dépitée.
 
   Elle quitta le bâtiment, silencieusement. 
 
   ─ Il n’y a pas de honte à avoir été élevé dans un orphelinat mon p’tit Tom, lui lança Robert, curieux. 
 
   ─ Je ne connais pas cette femme, c’est la première fois que je l’a vois. Elle doit me confondre avec quelqu’un d’autre, répondit-il, irrité. 
 
   Le comportement soudain de Tom intrigua Robert qui se rendit compte qu’au fond, il ne connaissait que très peu de chose de son jeune assistant. Lui qui lui vouait une confiance aveugle et qui le mettait dans la confidence de toutes ses petites magouilles.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Diane errait dans les couloirs de l’aile ouest comme une âme perdue, sans but et sans pensées. 
 
   Elle suivait en chuchotant les bruits qu’elle entendait. Ils l’emmenaient tantôt à gauche, tantôt à droite. Elle ignorait pourquoi, elle ne faisait que leur obéir aveuglement, sans se soucier des raisons qui les poussaient à la trimbaler un peu partout. 
 
   D’autres bruits se firent vite entendre. 
 
   C’était des gémissements. Elle les reconnut. C’était les mêmes bruits qu’elle poussait lorsqu’elle était pleine de désir, et qu’elle s’adonnait à ses passions interdites, ses délices solitaires. 
 
   Et puis, elle eut envie de voir. Par curiosité, par nécessité, elle ressentit un besoin, une soif de succomber à cet appel. Une tentation trop forte. 
 
   Elle se sentit irrépressiblement attirée par ces bruits, comme une pulsion, une impulsion, une force manipulatrice qui s’empara de tout son être, et qui l’a fit frémir d’un  plaisir incommensurable.
 
   Elle avança doucement, prudemment vers ces sons emplis de jouissance. Des sons intenses, bruts, et puissants. 
 
   Elle dû s’arrêter pour respirer, et pour tenter de calmer cette excitation qui l’envahit de plus en plus vite. 
 
   Elle ne voulait pas succomber si facilement. Elle voulait tout d’abord jeter un œil, et donner satisfaction à ses yeux, les nourrir de l’image du désir, imprimer dans son esprit cette beauté charnel des excès de la chair. 
 
   Tandis que sa conscience lui lançait des messages, des appels au secours, certains mots parcoururent son esprit pour tenter de la dissuader d’avancer, pour le convaincre de rebrousser chemin. 
 
   ─ Dépravation… turpitude… débauche… paillardise… pêché…
 
   Mais elle lutta pour ne pas les entendre.
 
   ─ Tu n’es qu’une sale petite débauchée, lui lança alors une voix sortie de son subconscient. 
 
   Elle sourit en entendant ces paroles, comme si les mots lui procuraient une intense satisfaction. 
 
   ─ Sale traînée ! 
 
   Elle avança et scruta discrètement ce qui se déroulait de l’autre côté de la porte, le regard pétillant. 
 
   Un frisson lui parcourut tout le corps tandis que ses yeux se confrontèrent à une scène des plus éloquentes. 
 
   La vision la plus érotique à laquelle elle avait eu l’occasion d’assister. Un vertige, une extase. 
 
   Elle aperçut un homme de dos. 
 
   Il était entièrement nu et il se frottait frénétiquement à une femme qu’elle ne parvint à distinguer dans la pénombre. 
 
   Ses gestes étaient brutaux, et il lui apparut comme un animal, sauvage, bestial. 
 
   Elle ressentit dans cette scène une certaine barbarie, une violence qui l’a laissa sans voix. Elle sentit un liquide chaud lui parcourir les cuisses tandis que l’homme exécutait des allés venues, incessants. De grands coups secs, ardents, violents, au rythme des cris qu’ils poussaient. 
 
   Elle aperçut alors, la sueur dégouliner de ce corps musclé, et la vision de cette étreinte collante réjouit Diane, les sens en ébullition qui ne put se contenir et qui sentit monter en elle, une jouissance extrême, comme une délivrance, tandis qu’ils atteignaient l’orgasme.
 
   Elle resta un instant à la porte du débarras à contempler ces deux corps dans cette étreinte brûlante, au milieu des outils poussiéreux. Ils étaient exténués.
 
   Soudain, comme une illumination, un élan de rage l’envahit. 
 
   Elle sentit une haine, une fureur s’emparer d’elle, un mélange fiévreux de folie et de souffrance. 
 
   Elle entra dans la pièce et elle hurla contre Axel dont la partie virile de son anatomie ne s’était toujours pas libérée de ce corps chaud et attrayant. 
 
   Le jeune homme, se retourna étourdi, embarrassé, et en pleine confusion.
 
   ─ C’EST ELLE !  ELLE M’A FORCÉ ! S’excusa-t-il, maladroitement.
 
   Il tenta d’approcher Diane qui le regarda avec des yeux pleins de larmes de détresse, et il la supplia. 
 
   ─ Je te jure, j’voulais pas mais elle m’a SUPPLIÉ de lui faire…ELLE M’A OBLIGÉ À LUI FAIRE ÇA ! JE VOULAIS PAS J’TE JUUUUUURE !
 
   Peggy, entièrement nue, dévisagea Diane, avec un large sourire avant d’éclater de rire. 
 
   Elle saisit un torchon sale et plein de cambouis qui traînait dans la réserve depuis des années et elle s’essuya l’entre jambe avec. 
 
   Puis devant le regard alarmant et plein de désespoir de Diane, elle se passa le torchon répugnant sous le nez, et elle inspira profondément, en exprimant toute sa satisfaction et tout son plaisir.
 
   ─ Quelle bonne odeur de sperme chaud… dit-elle avant d’éclater de rire une nouvelle fois. 
 
   Le visage de Diane se transforma. Elle dévoila des traits  abominables, et elle hurla de toutes ses forces.
 
   ─ JE VAIS TE TUERRRR SALOOOOOOOOOOPEEEEEEE……..
 
   Elle se jeta alors sur Peggy et elle saisit un tournevis rouillé qui traînait là avant de le planter d’un grand coup dans l’œil gauche de sa victime. 
 
   Peggy hurla, de rage, de dégoût, de haine mais surtout de douleur, et Diane retira aussitôt son arme pour la replanter de nouveau, cette fois, dans l’œil droit de Peggy. 
 
   ─ JE VAIS TE CREVER LES YEUXXXX SALE CHIENNNNNNE….hurla Diane, alors que sa victime n’y voyait plus rien. 
 
   Ses yeux étaient perforés et saignaient abondamment. 
 
   Dans sa folie, Diane ne put s’arrêter de planter le tournevis dans les yeux de Peggy, sous le regard abasourdi d’Axel, qui fut témoin de la scène comme un spectateur fantôme, impuissant.
 
   Peggy, aveugle, saisit un marteau et elle fit des gestes brusques, dans le vide, espérant atteindre Diane. 
 
   C’est alors que des hommes armés pénétrèrent dans le jeu et sortirent de force les deux femmes. 
 
   Elles hurlaient à plein poumon tandis qu’elles étaient retirées du jeu, en se mitraillant d’insultes. 
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   Le monde entier attendait. 
 
   Les épisodes des derniers jours étaient d’une extrême violence et réunissaient un panel de tout ce que le public désirait. De la bagarre, des insultes, des prises de bec, du sexe, de la folie… 
 
   L’émission était regardée par des milliers et des milliers de téléspectateurs, impatients de découvrir les nouveaux excès de cette joyeuse bande d’illuminés. 
 
   À quelques jours de la grande finale, il ne restait plus que trois candidats en jeu. Ivanka, Axel et Vince. 
 
   Un seul repartirait avec le chèque d’un million d’euros, et chacun était persuadé d’arriver en finale. 
 
   Dans la rue, dans les lycées, dans les maisons, les paris étaient lancés. 
 
   Robert se frottait les mains. L’émission était une parfaite réussite et même les manifestants qui l’avaient harcelé durant des jours devant l’enceinte de la prison avaient fini par passer à autre chose.
 
    
 
   Le public était indifférent à la souffrance des candidats. Ils aimaient voir le sang couler, ils aimaient voir la folie grandir, la démesure. Ils vivaient dans une  société prête à tout pour faire le buzz. L’actualité montrait sans arrêt des scènes d’une rare violence, celle de la vie de tous les jours, celle des guerres incessantes. Et dans cette réalité, ou la fiction ne parvenait plus à égaler l’information, il fallait toujours être à la recherche des scènes les plus choquantes. 
 
   Cellule Secrète reflétait parfaitement l’esprit de cette jeune société égoïste, et abrutie par la télévision et les écrans d’ordinateurs. Cette société qui perdait petit à petit toute son humanité, son cœur, ses valeurs et le sens des réalités. Une société qui avait fini par banaliser l’agressivité, la violence et la haine. 
 
   Et dans ce monde tordu, les trois finalistes étaient devenus malgré eux, des symboles de réussite.
 
    
 
   Entre les murs épais et sinistres de la prison, les trois candidats étaient silencieux, attendant les dernières heures, le visage en peine. 
 
   Un certain mépris scintillait dans leur regard. Quelque chose de dérangeant et de déconcertant. Ils n’étaient plus les même. Et tandis que les heures défilaient aussi longues que des semaines, ils attendaient, sans dormir, sans manger, grignotant de temps en temps un insecte, une mouche ou un petit cafard, chacun dans son coin, silencieux, et las. 
 
    
 
   Et l’heure approcha à grand pas. Ils la sentirent. 
 
   Ils se levèrent tous les trois en même temps. Chacun dans sa cellule, et ils se dirigèrent vers le robinet le plus proche en murmurant inlassablement les même paroles. 
 
   ─ L’évolution est en marche… l’évolution est en marche… l’évolution est en marche…
 
   Ils étaient animés d’une synchronisation et d’une connexion parfaite et parfaitement coordonnée. Surnaturelle.
 
   Ils ouvrirent l’eau qui s’écoula doucement dans un filet, apaisant leurs esprits dérangés et malades.
 
   Ils restèrent un instant écoutant cet écoulement relaxant, et leurs regards s’éteignirent tristement, comme s’ils perdaient tout ce qui leurs restait d’humanité, comme s’ils avaient déjà basculé dans le monde des morts, et les ténèbres se reflétèrent dans leurs yeux sombres.
 
   Les téléspectateurs purent ressentir un mal être dérangeant, quelque chose de perturbant dans leur attitude si étrange. Comme s’ils commençaient tout juste à réaliser l’état grave des participants. Et chacun se demanda comment est-ce qu’ils avaient pu sombrer aussi vite, après tout, ce n’était qu’un jeu, inoffensif, et légèrement stupide.
 
    
 
   Après avoir passé plus d’une heure à contempler l’eau s’écoulant du robinet, les trois finalistes se rejoignirent dans le grand salon. 
 
   Là, ils s’assirent par terre, en cercle et ils se donnèrent la main. 
 
   Les lumières changèrent de couleur, s’intensifiant puis, elles se mirent à grésiller, comme elles l’avaient fait une bonne dizaine de fois auparavant. Rendant à la pièce son atmosphère angoissante et sinistre. 
 
   ─ L’évolution est en marche… l’évolution est en marche… l’évolution est en marche…
 
   Ils répétèrent ces mots sans cesse, concentrés, en plein recueillement, et leur connexion sembla plus forte que jamais. 
 
    
 
   Sur les caméras de surveillance, cinq ombres lumineuses apparurent autour d’eux. Et plus elles se rapprochaient des trois finalistes, et plus l’image devenait nette, jusqu’à dévoiler cinq spectres, parfaitement identifiables. 
 
   Les cinq fantômes, étaient des hommes en tenues de prisonniers. Ils étaient sales, affreux et terrifiants.
 
   Très vite, ils encerclèrent Ivanka, Axel et Vince, qui ne semblèrent pas perturbés par la présence des odieuses créatures descendues du royaume des morts. 
 
   Et tandis que les ampoules continuaient leur angoissante danse lumineuse, en s’intensifiant de plus en plus vite, elles finirent par exploser dans un grand éclair aveuglant.
 
   Et puis plus rien. L’électricité fut coupée. Toutes les images disparurent des moniteurs, dévoilant des écrans totalement noirs. Plus aucun son, plus aucun bruit, plus aucune interception. Plus rien, tout avait disparu. Tout avait été coupé.
 
   Dans la salle de contrôle, ce fut la panique générale. Plus aucun appareil ne fonctionnait, les groupes électrogènes étaient hors service. Il n’y avait plus le moindre moyen d’avoir de l’électricité. 
 
   Costa était sur le point de s’arracher les cheveux. 
 
   ─ MAIS QU’EST-CE QU’IL SE PASSE, BORDELLLL !
 
   Le bâtiment fut entièrement plongé dans le noir. Et dans cette obscurité, seuls les mouvements de panique attestaient de l’affolement des techniciens en pleine agitation. 
 
   Certains trébuchaient, ou se cognaient à la recherche désespérée de lampes torches. 
 
   Les agents de sécurité déboulèrent dans ce désordre pour les éclairer. 
 
   Costa s’empressa d’appeler son patron. Et il dû faire face à la colère de l’homme, hors de lui, qui se mit à lui hurler dessus. 
 
   Et tandis que Robert insultait Costa de tous les noms grossiers et injurieux, tous plus blessants les uns que les autres, des hurlements d’effrois résonnèrent dans toute la prison. 
 
   Des cris si perçants, si terrifiants, si inquiétants, qu’ils glacèrent le sang des employés, effrayés. 
 
   ─ C’ÉTAIT QUOI ÇA ENCORE ? hurla Robert.
 
   Les cris provenaient du jeu. 
 
   Aussitôt, tout le monde se précipita jusqu’à la porte d’entrée de l’aile ouest, sous les faibles rayons des torches qui zigzaguaient dans tous les sens, au rythme de leur course effrénée. 
 
   Costa, lui, tenait toujours son téléphone dans la main, et seul l’écho des hurlements de fureur de Robert résonnèrent aux cotés des bruits de pas parcourant les couloirs, à vive allure.
 
   Puis, les hurlements se firent de nouveau entendre, plus criards, plus assourdissants. D’horribles hurlements stridents et cauchemardesques.
 
   Des sons attestant d’une affreuse agonie, des cris si glaçants, presque inhumains, comme venus tout droit de l’enfer.
 
   ─ OUVREZ LA PORTE…VIIIIIIIIIITEEEEEE, ordonna Costa, en sueur, et tremblant de peur.
 
   L’agent de sécurité, tenta d’ouvrir, mais impossible. La porte était scellée et elle ne céda pas. 
 
   Ils forcèrent de tous leur poids sur la lourde porte, en espérant la faire basculer. En vain. 
 
   ─ Elle est blindée, on peut rien faire.
 
   De l’autre côté, les hurlements reprenaient, puis cessaient, et repartaient encore plus horrifiants. 
 
   ─ IL FAUT LES SORTIR DE LÀ ! hurla un homme, en pleine panique.
 
   ─ IMPOSSIBLE D’OUVRIR LES PORTES, hurla Costa au téléphone. 
 
   ─ FAITES VENIR DES SERRURIERS, LA POLICE, L’ARMÉE… FAITES CE QUE VOUS VOULEZ MAIS OUVREZ MOI CETTE PUTAIIIIIIIIIINN DE POOOOOOOORRRTE ! ordonna Robert, en pleine explosion.
 
    
 
   Très vite, des centaines de journalistes et de cameramen accoururent autour de la prison, dans l’attente d’un scoop.
 
   Cela faisait plus de deux heures maintenant que les portes s’étaient scellées sans l’intervention de qui que ce soit, et le monde était en haleine, impatient de découvrir ce qui avait pu se passer derrière ces murs épais. 
 
   L’apparition des cinq entités avaient été l’objet de bien de questions. 
 
   Beaucoup crurent à un canular, à une mise en scène de la production, une façon de captiver le téléspectateur pour le dernier épisode de Cellule Secrète. 
 
   Et puis très vite, des rumeurs surgirent. Des photos firent surface, surgissant du passé. Les dernières photos des prisonniers, les vrais, ceux qui avaient vécu dans la prison à la fin des années soixante-dix. Ceux qui avaient disparu et qui ressemblaient traits pour traits aux apparitions des dernières heures. 
 
   Et puis des vidéos circulèrent sur le net. Des vidéos postées par des proches des prisonniers disparus. Ils exprimaient, leur surprise, leur peine, leur incompréhension. 
 
    
 
   Derrière la gigantesque porte de fer, les hurlements étaient répétitifs, puis saccadés. Ils stoppaient durant plusieurs longues minutes et reprenaient à un rythme irrégulier.
 
   L’attente et les cris étaient insoutenables.
 
    
 
   Jessica arriva sur les lieux, paniquée. Elle était  accompagnée d’Igor. Et tandis que des techniciens tentaient de rétablir le courant et d’autres, d’ouvrir les portes, tous faisaient les cent pas. 
 
   Robert, lui, n’était pas parvenu à quitter le siège de la chaîne. Il était assailli de journalistes, et il tentait tant bien que mal de répondre à toutes les questions qui fusaient de toutes parts, et malgré ses efforts, il ne parvenait pas à cacher son inquiétude. Il était très nerveux, et la limite de la politesse. 
 
    
 
   Au bout de cinq longues et interminables heures, l’électricité réapparue. Tout d’abord dans l’aile est, et très vite, un grand bruit sourd détonna, comme un déclencheur, alors la grande porte s’ouvrit très lentement de quelques millimètres, dans un grincement insupportable.
 
   Tous se regardèrent hébétés.  
 
   Nerveusement, Jessica siffla son cameraman et se recoiffa du mieux qu’elle le put, avant de saisir son micro à toute vitesse. 
 
   Elle ne parvenait pas, elle non plus à cacher son anxiété. Ses mains étaient moites et sa voix tremblait légèrement. 
 
   ─ Je me trouve en direct de la prison ou se déroule le jeu Cellule Secrète…comme vous le savez, de graves problèmes techniques ont interrompu la diffusion de l’émission, et ce depuis plus de cinq heures maintenant. 
 
   Il semblerait que tous les problèmes aient été résolus. 
 
   Je suis actuellement devant la porte d’entrée, et derrière cette porte, se trouvent les trois finalistes.
 
   Des milliers de téléspectateurs attentifs et empressés de retrouver les candidats, s’agitaient devant leurs postes de télévision, en découvrant une horde d’agents de sécurité pénétrer dans la zone de jeu. 
 
   ─ Impossible de rétablir la lumière dans l’aile ouest, chuchota Costa à l’oreillette de Jessica. 
 
   Elle laissa les hommes armés passer devant elle, et timidement, elle entra dans la zone, sous l’éclairage parfait de la caméra qui la suivait. 
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   Jessica avança doucement dans les couloirs de la prison, en entendant le ploc ploc stressant des dernières gouttes d’eau qui s’écoulaient des robinets. 
 
   Ils avaient vidé les réservoirs. Puis, toujours en avançant sous les rayons de la caméra, elle entendit des vomissements. 
 
   Et très vite, elle entendit des cris, et des bruits de pas, rapides. Ils se rapprochèrent de plus en plus vite en hurlant. Elle prit peur, elle se colla contre le mur et elle ferma les yeux, tandis que des gardiens passaient devant elle, hurlant et courant à toute vitesse vers la sortie. 
 
   À l’autre bout, ils bousculèrent Costa qui tomba par terre, avant de s’enfuir. 
 
   Jessica, désemparée, regarda son cameraman, tout aussi paniqué, et ensemble, ils avancèrent dans l’obscurité angoissante. 
 
   Une terrible odeur d’excréments jaillit, et ils gémirent de dégoût. 
 
   Jessica, en grande professionnelle, tenta d’expliquer pas à pas ce qu’elle voyait, ce qu’elle ressentait, sans cesser de parler au micro, comme pour rassurer le public, et peut-être pour se rassurer elle-même. Un peu, comme pour sentir la présence de ces milliers de personnes qui la suivaient. 
 
   Elle eut l’impression de s’enfoncer dans les couloirs, d’avancer vers un gouffre sans fin et ténébreux. Elle eut la sale impression de se diriger tout droit en enfer. Et plus ils approchaient, et plus l’odeur de merde devint insupportable. 
 
   Costa et Luc finirent par les rejoindre dans ces galeries sombres et puantes. 
 
   Ils entendirent des pleurs, et des lamentations. 
 
   Un agent de sécurité vint à leur rencontre. Il gémissait et il était en pleurs. Il saisit son talkie-walkie et il ordonna l’intervention de la police et des ambulanciers. 
 
   Jessica surprise pressa le pas. Elle avait le scoop. Elle allait dévoiler les premières images depuis la réouverture des portes. Elle devait faire vite avant que d’autres ne viennent. 
 
   Ils arrivèrent au bout de ce long couloir sombre, et Costa poussa une porte à barreaux, avant de pénétrer dans la grande salle commune, plongée dans le noir. 
 
   Les gardiens étaient présents, illuminant le centre de la pièce, là où les trois finalistes se situaient, par terre, au cœur d’un étrange gémissement, celui de Vince, qui souriait bizarrement comme empli d’un plaisir macabre. 
 
   Il était allongé par terre, et il caressait les cheveux d’Ivanka et d’Axel, qui se tenaient de chaque côté de son ventre. Ils mangeaient. Ils le mangeaient, le mastiquaient, entourés des viscères du jeune homme en pleine extase. L’homme dépecé, dont les intestins avaient été arrachés et traînaient sur le sol, gémissait de plaisir, tandis que ses deux compagnons mâchaient ses entrailles. 
 
   Dans cette vision d’horreur, Jessica aperçut des mares de sang, sombres, un peu partout, tout autour des trois individus.
 
   Et l’espace d’un court instant, dans ce silence de mort, ils reprirent leurs mastications bruyante et stridente. 
 
   Quelqu’un poussa un léger cri de stupeur. Et les trois candidats se retournèrent en même temps vers l’objectif lumineux de la caméra. Sous le regard des milliers de téléspectateurs, muets. 
 
   Leurs regards étaient définitivement éteints, leurs yeux étaient totalement blancs, on ne distinguait plus de pupilles ou d’iris, sans comprendre comment ils avaient pu devenir aveugle. 
 
   Le peu de cheveux qui leur restaient sur le crâne étaient gris, rêches, défraîchis. Leurs peau étaient pâle et tombait en lambeau, comme de la chair pourrie, se détachant de ces corps putrides et gangreneux.
 
   Face à ces atrocités, personne ne comprit réellement ce qui se passait. 
 
   Abasourdis, stupéfaits, dégoûtés, impossible de décrire vraiment ce qu’ils pouvaient penser. C’était dégueulasse et abject. 
 
   Que leur était-il arrivé ?
 
   En fixant l’œil de la camera, ils montrèrent des dents pourries, jaunes, et pleine de morceaux d’intestins coincés. 
 
   Vince était toujours vivant, et esquissait un sourire, en gémissant de douleur ou de plaisir, impossible de le savoir. Très certainement des deux.
 
   Ils étaient morts et vivant à la fois.
 
   Jessica ne put détourner les yeux de cette scène. Elle observa un instant d’étranges formes qui gisaient inertes près d’Ivanka sans vraiment réaliser de quoi il s’agissait. Elle les regarda encore et encore, intriguée, elle les regarda obstinément, incapable de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre. Elle ne parla plus au micro, elle laissa juste les téléspectateurs comprendre par eux même le déroulement des événements. 
 
   Et puis elle comprit. Ces formes étaient les pieds de la jeune femme. Ils avaient été coupés du reste de son corps et semblaient avoir été à demi mangés eux aussi. 
 
   Mais comment cela, ils avaient été mangés ? 
 
   Ivanka saisit alors son pied gauche et elle croqua dedans, à pleine dents, arrachant un énorme morceau plein de nerfs qu’elle dégusta sous le regard horrifié de la présentatrice. Puis elle posa son pied à terre et elle se mit à ramper vers Jessica. Laissant des traces de sang derrière elle, là où ses pieds auraient dû se trouver. 
 
   ─ Est ce qu’elle s’est arrachée les pieds pour les manger ? demanda Jessica dans un rire nerveux. 
 
   En voyant l’affreuse jeune femme se rapprocher d’elle, Jessica hurla de peur et elle s’évanouit en lâchant son micro qui roula par terre.
 
    
 
   Les ambulanciers arrivèrent par dizaine. Et devant ce capharnaüm sauvage de viande putride, ils ne purent cacher leur dégoût.
 
   ─ Putain de merde, on se croirait à l’abattoir, dit l’un d’eux 
 
   Costa tremblait de tout son corps. Il ne comprenait pas. Il se sentit coupable de toute cette horreur. C’était inqualifiable, inimaginable.
 
   Et dans cette bousculade de pensées, il ne cessait de se demander comment cela avait-il pu arriver.
 
   Les secours tentèrent d’approcher les trois finalistes pour les évacuer, mais ces derniers se mirent à pousser des cris stupéfiants, comme surnaturels. Des sons qu’ils n’avaient jamais entendu. Et plus leurs cris s’intensifiaient et plus les personnes présentes eurent la désagréable sensation qu’on leur écrasait le cerveau de l’intérieur. 
 
   Ils se bouchèrent tous les oreilles de leurs deux mains en fermant fortement les yeux, attendant qu’ils cessent de hurler. 
 
   Un courageux ambulancier approcha suffisamment près d’Axel pour tenter de le saisir par l’épaule, mais il le balaya d’un coup de main qui projeta l’homme contre le mur à l’autre bout de la pièce. 
 
   Effrayés, trois hommes tentèrent alors de l’attraper pour l’attacher au brancard de force, mais il ne se laissa pas faire, et d’un simple geste il les jeta à terre. Ses mouvements étaient rapides et contrôlés, il était doté d’une force incroyable et surhumaine. 
 
   Un homme arma un fusil d’une seringue tranquillisante qu’il tira sur Axel, mais sans effet, le jeune zombie était toujours aussi menaçant. 
 
   Vince se redressa et il se mit à avancer également, approchant dangereusement des ambulanciers, traînant derrière lui, ses viscères puants et ensanglantés. 
 
   Ivanka, elle, rampait toujours à terre comme un serpent, incapable de se mettre debout sans ses pieds. Elle essaya de mordre un homme à la cheville avant que celui ne lui balance un grand coup de pied à la tête. Puis, il recula brusquement pour échapper aux canines pourries de la garce, qui continuait d’avancer. 
 
   Ils ne connaissaient plus la douleur, ni la peur. Ils étaient comme invulnérables. Ils étaient devenus des espèces de prédateurs, des cannibales, morts, vivants, les deux à la fois. C’était des zombies.
 
   Devant leurs écrans de télévision, le monde était sous le choc.
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   Axel s’avança rapidement vers un ambulancier qui, pris de peur trébucha. 
 
   Axel ouvrit grand la mâchoire au-dessus de l’homme effrayé qui ferma les yeux. 
 
   Il allait le mordre et très certainement tenter de le manger lui aussi. L’homme poussa un hurlement d’effroi, et des bruits de balles retentirent dans la pièce. Costa tenait un pistolet dans ses mains, il venait de l’arracher à l’agent de sécurité qui se tenait prêt de lui, et il tira plusieurs balles sur Axel qui reçut trois puis quatre impacts sur le dos. 
 
   Il se retourna vers Costa, furieux, en montrant ses dents pourries, et il se jeta brusquement sur lui. Son geste fut si rapide, que les gardiens et les ambulanciers sur place eurent à peine le temps d’interagir. 
 
   Costa tira encore deux coups, puis trois et quatre en l’espace de quelques secondes, mais sans aucun effet. Axel eut la poitrine criblée de balles, sans que cela ne le fasse tomber à terre. 
 
   Seules des projections de morceaux de chair putride volèrent dans les airs, et l’affreuse créature avança toujours, menaçante. Elle se jeta alors sur Costa et le mordit au visage, si sauvagement, qu’il lui arracha une partie de la joue. 
 
   Costa hurla de tout son corps. Alors que tous se jetèrent sur Axel pour l’éloigner. Ce dernier les repoussa très facilement, sans efforts, en les balayant d’un geste simple. Une dizaine d’hommes ne parvinrent pas à venir à bout de cette créature dont la force avec décuplée. 
 
   Dans cette atroce agitation, personne n’aperçut Ivanka ramper jusqu’au cameraman et l’agripper à la cheville, qu’elle déchiqueta férocement, comme une furie, et seul l’écho terrifiant des hurlements de l’homme se joignirent aux bruits de son appareil tombant au sol dans un fracas de dizaine de petites pièces électroniques éparpillées tout autour d’eux. Une fois l’homme à terre, elle se rua dessus et elle lui arracha le visage à grand coup de griffes tout en lui mordant les bras, les mains, et tout ce qui lui passait sous le nez. 
 
   La caméra gisait à terre, entourée de tous ses petits composants. Cependant, elle tournait toujours, diffusant sur toutes les télévisions, l’image en biais de toutes les atrocités qui se déroulaient dans la prison, sous les regards choqués des téléspectateurs. 
 
   Igor avait accouru dans la grande salle en entendant les hurlements et il s’était empressé de sortir Jessica en la portant jusqu’à la sortie, avant de retourner à l’intérieur. 
 
   Les images qu’il avait vu, avaient défilé sous ses yeux à une vitesse si incroyable et il n’avait pas eu le temps d’évaluer la situation. Il ne comprenait rien de ce qui pouvait se passer. Sa priorité fut alors de sauver son amie en la sortant de ce bordel.
 
   Puis, une fois de retour, il aperçut Axel se battre contre une dizaine d’homme. Ils les mettaient à terre les uns après les autres avec une facilité déconcertante. 
 
   Il était en sang. 
 
   Ivanka et Vince étaient penchés sur un homme et ils semblaient occupés à le déchiqueter avec les dents et les ongles. Le pauvre homme était visiblement mort. Et Vince avait le ventre complètement ouvert et ses organes  tombaient mais cela ne semblait pas le perturber.
 
   Igor fut pris d’un puissant vertige et il dut se tenir à un barreau pour ne pas tomber d’effroi. De toute sa carrière, il avait vu bon nombre d’atrocités. Mais pas ça. Non il n’avait jamais vu de telles horreurs. C’était juste inimaginable.
 
   Il se retourna et il vomi. 
 
   Un homme en blouse blanche planta une seringue dans le dos d’Axel qui se retourna furieux. Il saisit la table de chêne, et la souleva d’un bras avant de la balancer sur l’homme en question, qui se la prit en pleine figure. Le coup fut violent. Le meuble était immense et devait peser plus de deux cent kilos. L’homme en blouse fut tué sous le coup, une énorme blessure ouverte au sommet du crâne. 
 
   Axel se mit alors à vaciller, avant de s’écrouler de tout son poids.
 
   Le groupe d’homme s’approcha alors prudemment pour l’attacher au brancard. Ils le posèrent rapidement et lui attachèrent les poignets et les chevilles. Mais il se réveilla un instant, et il arracha de toutes ses forces les bracelets de cuir qui le retenaient au brancard et il serra le cou d’un homme qui tentait de le maintenir allongé. 
 
   Il lui sera le cou jusqu’à ce qu’il devienne tout bleu, sous les coups de ses compagnons qui tentaient désespérément de le délivrer, mais Axel ne lâcha pas. Il serra le cou de l’homme qui était en train de succomber, sous les regards impuissants de ses collègues, en pleine panique. 
 
   L’un d’eux saisit un extincteur et il frappa Axel de toutes ses forces. Il le frappa au visage encore et encore en espérant que ce dernier finisse par lâcher le pauvre homme qui ne respirait déjà plus. Mais Axel ne lâcha pas. Il ne ressentait plus la douleur et il prit les coups au visage. L’homme lui fracassa littéralement le crâne avec l’extincteur, et le visage ensanglanté, Axel tenait toujours fermement le cou de l’autre homme, mort étranglé. 
 
   Il frappa, faisant jaillir le sang de toutes parts, mais comme dans un cauchemar, il avait la désagréable sensation que cela ne servait strictement à rien, Axel ne criait pas, il prenait les coups, les supportaient, les encaissaient si facilement. N’importe quel être humain serait déjà mort sous cette avalanche de coups violents, mais Axel lui bougeait toujours. 
 
   Costa s’approcha du brancard et tira une balle à bout portant sur la tempe d’Axel qui lui jeta un regard en souriant, comme si le coup de feu lui procurait un plaisir immense. 
 
   À leurs grands désarrois, il respirait toujours. Alors il tira encore une balle et puis une autre et encore une, en pleine tête de sa victime, qui finit par succomber au bout d’un quart d’heure et d’une dizaine de balles, en esquissant un large sourire. 
 
   Aucune des personnes présentes à cet instant ne tenta de stopper Costa. Au fond d’eux, ils savaient tous que c’était la meilleure des choses à faire, et ils regrettaient de ne pas l’avoir fait eux même. De ne pas en avoir eu l’occasion ni le courage. 
 
   Les deux autres finalistes étaient toujours occupés à dévorer le cameraman. 
 
   ─ Comment on fait pour ceux-là ? demanda quelqu’un ? 
 
   ─ On ne va quand même pas tous les tuer, répondit un autre.
 
   À ce moment, des soldats entrèrent dans le périmètre et ils prirent possession des lieux. 
 
   Ils évacuèrent les civils, et très vite, un groupe de personne en combinaisons antiradiations arriva  en courant. 
 
   Les deux finalistes furent alors transporter dans d’immenses camions blancs, vers des bases de l’armée, emmenant avec eux les blessés et les morts. 
 
    
 
   Plus tard dans une grande salle d’opération, des médecins étaient penchés sur le corps éventré de Vince qui attendait silencieux. 
 
   Il était branché de toute part. 
 
   Ivanka et lui s’étaient montrés bien plus dociles qu’Axel, et le docteur Bernard, avait avancé l’hypothèse que cela était très certainement lié au fait qu’ils avaient mangé lors de l’intervention des ambulanciers. 
 
   Dix soldats étaient présents, tout autour de la pièce, mitraillettes en mains et prêts à intervenir au moindre signe.
 
   L’intervention consistait à replacer les organes et à recoudre le jeune homme. 
 
   L’un des médecins se pencha sur Vince, qui gardait les yeux grands ouverts en souriant. 
 
   Aucune anesthésie n’avait eu d’effet sur lui. Et ils s’étaient contraints à l’opérer éveillé, ce qui visiblement ne le dérangeait pas. 
 
   Le chirurgien s’avança muni d’un scalpel et Vince l’observa, le regard scintillant de joie, effrayant ainsi toute l’équipe médicale.
 
   ─ Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel ? demanda un médecin, la plupart de ses organes sont pourris. 
 
   Il approcha la lampe de l’abdomen de son patient afin de vérifier l’état de l’intérieur de son ventre. 
 
   Les intestins étaient en putréfaction, les côtes étaient apparentes, plusieurs nerfs avaient été sectionnés, visiblement arrachés avec des dents. 
 
   ─ Y’a plus rien de bon là-dedans, je ne sais pas comment on va pouvoir le garder en vie celui-là, dit le médecin, sans se préoccuper de savoir si Vince entendait, et s’il était conscient de ce qu’il entendait. 
 
   Il entra une main à l’intérieur et il commença à palper à la recherche de certaines parties de son anatomie. 
 
   Très vite il fronça les sourcils.
 
   Il remonta alors la lampe pour y voir un peu plus clair, sur la partie supérieure de l’ouverture de l’abdomen.
 
   ─ Putain de merde ! s’exclama le médecin, mais où est passé son cœur ? hurla-t-il.
 
   ─ QUOI ? demanda son confrère, en plongeant pratiquement sa tête dans le ventre de Vince pour voir de plus près. 
 
   ─ Il est plus là ! répondit-il, déconcerté, tandis que Vince les observait joyeusement en souriant de ses dents pourries. Pourtant, le moniteur capte son pouls…Il est forcément quelque part… 
 
   ─ Il ne peut pas être vivant ce n’est pas possible…
 
   Ils se regardèrent tous, sous le choc, sans savoir ce qu’ils étaient censés faire. Quelle sorte d’opération pouvaient-t-ils pratiquer sur un cadavre vivant ? L’homme avait tous les organes complètement pourris. Comment pouvait-il encore montrer des signes de vie ? C’était impossible.
 
   ─ On fait quoi ? demanda un médecin.
 
   Son confrère saisit les boyaux qui traînaient tout autour de Vince et il les enfouit en vrac dans le ventre du jeune homme qui se mit alors à gémir, comme s’il était en pleine extase. 
 
   L’infirmière ressentit alors une sensation désagréable. Elle eut la chair de poule et elle se mit à trembler de peur.
 
   Elle se signa d’une croix. 
 
   ─ Que Dieu nous vienne en aide, murmura-t-elle. 
 
   Elle aperçut alors quelque chose d’étrange dans le regard du médecin en chef. Une expression qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Elle y décela de la peur. En réalité c’était quelque chose de bien plus intense que de la peur. Il était épouvanté tant en essayant de garder son sang-froid.
 
   Sans le moindre mot, il fit un signe de tête à son infirmière qui comprit aussitôt qu’il lui demandait de le débrancher, et elle s’exécuta. 
 
   Les médecins se regardèrent tous silencieux. 
 
   Il était inconcevable de garder une telle créature en vie. Et aucun mot n’avait été prononcé, il n’y aurait donc aucune preuve de ce geste sur les enregistreurs vocaux. 
 
   Chacun acquiesça discrètement, de façon à ne pas être repéré des soldats, manifestant ainsi leur approbation. 
 
   Et ils n’y virent que du feu. 
 
   Un médecin se mit alors à décrire l’opération fictive, tout en expliquant la complexité de leur travail du à l’état de pourriture avancée des organes. 
 
   Pendant ce temps, plus rien n’attachait Vince à la vie. Il était déjà mort, pourtant, il bougeait, respirait, regardait, sentait…et souriait.
 
   Le médecin enfonça alors une aiguille dans le bras du jeune homme. La seringue contenait un liquide verdâtre et fluorescent. 
 
   Ils se regardèrent tous, le front en sueur, tandis qu’ils euthanasiaient le jeune homme déjà mort. 
 
   Ils attendirent quelques minutes, et Vince les observait toujours souriant, visiblement heureux d’être parmi eux. 
 
   Et le médecin continua de décrire la fausse opération, pour que cela ne paraisse pas trop suspect. Les gardes, eux, n’étaient absolument pas concentrés à la tâche des médecins, seule leur sécurité comptait. 
 
   Au bout de cinq interminables minutes, toujours aucune manifestation. Vince était indifférent à la dose mortelle de poison qu’on venait de lui injecter et les médecins se regardèrent tous, étonnés, et indécis. 
 
   Alors le médecin replanta à nouveau l’aiguille pleine du produit. 
 
   Leurs yeux parlaient pour eux.
 
   ─ C’est bien trop long, murmura l’un d’eux.
 
   Le produit était censé agir en moins de deux minutes. 
 
   Au bout d’un quart d’heure, et de quatre fois la dose mortelle, Vince se mit brusquement à convulser. 
 
   Les médecins furent alors surpris et en même temps soulagés d’obtenir une réaction.
 
   Le moniteur s’emballa, et en l’espace de quelques secondes, une sinistre ligne droite défila, bruyante et réconfortante. 
 
   Ils se lancèrent un regard satisfait. Convaincus que Vince venait de mourir. Mais quelques minutes plus tard, il se réveilla en sursaut, comme s’il venait d’émerger, et manquant d’air. 
 
   Il s’agita dans tous les sens, incontrôlable.
 
   ─ Mais ce n’est pas possible, il était déjà mort, hurla le médecin. 
 
   Ils furent tous affolés. 
 
   Face à toute cette agitation, les soldats s’empressèrent de s’approcher de la scène pour venir en aide aux médecins, braquant leurs armes sur Vince s’il tentait quoi que ce soit. 
 
   Ils firent reculer les médecins pour leur sécurité. 
 
   ─ Il était mort ! reprit le médecin en s’adressant aux soldats.
 
   Vince s’agita une bonne dizaine de minutes, avant de retomber raide mort. Et le moniteur réafficha une nouvelle fois cette longue ligne inerte.
 
   Ils attendirent tous un instant sans bouger. 
 
   Et Vince se réveilla une nouvelle fois, s’agitant dans tous les sens, tandis que le moniteur s’emballait et faisait défiler une courbe parfaitement normale. 
 
   ─ Mais pourquoi il revient ? Pourquoi il ne meurt pas ?? demanda un soldat.
 
   ─ Il n’arrive pas à mourir, c’est comme si la mort ne voulait pas de lui !! répondit l’infirmière, en larmes.
 
   ─ C’est peut-être le diable qui ne veut pas de lui…
 
   Vince passa trois heures à mourir et à revenir à la vie. Trois interminables heures où il ne fit que de s’agiter dans tous les sens, comme apeuré à chaque fois qu’il goûtait à l’éternité. Trois interminables heures, et des dizaines d’arrêts cérébraux qui se succédèrent les uns aux autres.  
 
   Mais il en revenait, peut-être pour pouvoir se satisfaire de cette douleur indescriptible que devait lui procurer tous ces allés retours en enfer.
 
   Il finit par s’éteindre définitivement plus de trois heures plus tard. 
 
   Tout le monde était exténué, et à bout de nerfs. L’expérience fut éprouvante pour chacun d’eux. Et une équipe resta sur place les deux jours suivants pour surveiller Vince, dans la crainte qu’il ne revienne une nouvelle fois du royaume des morts. Mais il ne revint pas. Cette fois, fut la bonne.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Assis à son bureau, Robert arborait une barbe de cinq jours. Il avait le visage extrêmement fatigué, les yeux cernés, et rouges. Il n’avait pas dormi depuis l’ouverture des portes de la prison. Il avait dû faire face aux nombreuses questions des journalistes et à celles de la police. 
 
   Il était responsable de tout ce qui était arrivé. 
 
   Son monde s’écroulait, et il le regardait chuter, impuissant. 
 
   Il était perdu. 
 
   Son téléphone retentit, et il appuya sur le bouton rouge du haut-parleur. 
 
   La voix de sa secrétaire retentit comme un boulet de canon dans sa tête migraineuse, et prête à exploser.  
 
   ─ Monsieur, la police va arriver d’un instant à l’autre, dit-elle. 
 
   ─ Qu’est-ce qu’ils vous ont dit ? demanda-t-il. 
 
   Il y eut un court instant de silence, embarrassant, et elle reprit. 
 
   ─ Il semblerait qu’ils aient trouvé des traces d’un produit extrêmement toxique et fortement hallucinogène dans l’eau de la prison. 
 
   Robert ne fut pas surprit. Il se contenta de souffler fort.
 
   ─ Avez-vous des nouvelles de Tom ? lui demanda-t-il.
 
   ─ Non monsieur, aucunes, il a comme disparu de la circulation. 
 
   ─ Merci Patricia, répondit-il poliment avant d’appuyer une nouvelle fois sur le bouton rouge, mettant fin à la conversation. 
 
   Il s’adossa fortement contre son fauteuil en cuir.
 
   ─ Tom… sale petite crapule, tu m’as bien eu ! dit-il dans le vide.
 
   Et il appuya une nouvelle fois sur le bouton de son téléphone. 
 
   ─ Patricia ? dit-il
 
   ─ Oui monsieur ? demanda-t-elle.
 
   ─ Vous savez Patricia, plus jeune mon rêve était de voler. Je rêvais de m’envoler très haut dans le ciel. C’est puéril je sais, cela dit, c’était mon souhait le cher, reprit-il. 
 
   Et vous Patricia, quel est votre souhait le plus cher ? 
 
   ─ Hé bien… je … je ne sais pas monsieur, je n’y ai pas vraiment réfléchi, répondit-elle, surprise de cette soudaine marque d’intérêt. 
 
   ─ S’il vous plaît Patricia, lorsque vous rentrerez chez vous ce soir, faites tout votre possible pour réaliser votre rêve. 
 
   ─ Oui monsieur, j’y tâcherai… 
 
   Et il raccrocha…
 
   Puis, il se dirigea vers la fenêtre et il contempla le paysage. Il jeta un œil vers le bas et il se sentit pris de vertige. 
 
   Il n’avait jamais pris le temps de regarder par cette fenêtre. 
 
   Pourquoi ne l’avait-il jamais fait ? Certaines choses paraissaient autrefois si prioritaires, si importantes, bien plus importantes.
 
   Mais face à ses problèmes actuels, il en ressentit le besoin. Il eut envie de sentir sur son visage la douce et légère brise. 
 
   Au loin, les gyrophares des voitures de police firent leurs apparitions, dans le vacarme assourdissant de leurs sirènes incessantes. 
 
   Il ouvrit la fenêtre et il respira fortement. 
 
   L’air semblait doté d’un pouvoir apaisant, et réconfortant. 
 
   Il inspira une grande dose d’oxygène, et il savoura la fraîcheur de cet instant. 
 
   Les policiers pénétrèrent dans l’immeuble en courant, ils étaient armés et ils portaient des gilets pare-balles. 
 
   Robert les regarda de son dixième étage, légèrement amusé.
 
   Il posa ses pieds sur le rebord et il se pencha en avant. 
 
   Il eut juste le temps d’entendre des hommes hurler en frappant à la porte de son bureau dans un fracas infernal. Certainement étaient-ils entrés de force. Cela n’avait plus d’importance, Robert était en pleine étreinte. Il ressentait la douce caresse du vent qui l’emportait dans sa chute, et il laissa l’air pénétrer dans ses poumons. Cet air vivifiant, apaisant. 
 
   Il volait… il volait pour la toute première fois. Il volait enfin de ses propres ailes. Il pouvait ressentir cet instant de liberté, il était en train de réaliser son rêve. Il allait bientôt être libéré de tous ces pêchés, et dans cet élan de folie, il voulait montrer à Dieu qu’il était prêt à se fracasser violemment pour obtenir son pardon.
 
   Il eut le temps d’apprécier cet instant de liberté avant de mourir d’une manière abominable, seul, et détesté de tous. 
 
   Adieu Robert, adieu l’horrible, l’égoïste et le cupide Robert qui emmerdait et insultait tout le monde sans arrêt. Adieu l’ordure…
 
    
 
   ***
 
    
 
   En arrivant devant chez lui, Bob eut un mauvais pressentiment. 
 
   Les volets étaient fermés, et en poussant la porte, il ressentit immédiatement l’absence d’animation qui régnait habituellement dans la grande maison. 
 
   À cette heure-ci, Jessica avait l’habitude d’inonder les pièces du parfum savoureux du dîner qu’elle était en train de préparer. 
 
   Bob comprit immédiatement que quelque chose de terrible venait de se produire. Il appela sa femme…sans réponse. Il pénétra en courant dans toutes les pièces de leur immense demeure. Et en arrivant à l’étage, il fut intrigué par la porte menant au grenier, entre-ouverte. 
 
   Il monta doucement, et murmura.
 
   ─ Jessica ? Tu es là ma chérie ?
 
   Elle était sortie de l’hôpital depuis tous justes deux jours. Deux jours où elle avait séjourné depuis la réouverture de la prison en direct, depuis son évanouissement. Elle était en période de grande dépression. 
 
   Bob avait dû se rendre de toute urgence au travail. Il n’avait pas eu le choix, il avait laissé sa femme seule. 
 
   ─ J’en ai pour deux heures grand maximum, avait-il dit à sa femme avant de partir.
 
   Mais cela avait été plus long que prévu. 
 
   Les médecins avaient bien insisté sur le fait qu’elle ne devait pas resté seule. Mais les heures défilèrent sous ses yeux comme un supplice. Et l’appel du travail avait été pour lui une excellente excuse pour s’absenter quelques heures, juste le temps de sortir un peu de cette maison et de respirer un autre air. Quelques heures fatidiques, quelques heures de trop pour Jessica. 
 
   Il se mit à pleurer en découvrant sa femme qu’il aimait tant, se balancer doucement au bout d’une corde. 
 
   Il se hâta de retirer le nœud qu’il lui avait coupé la vie et il la descendit. Il tenta un instant de la réanimer sans même avoir pris le temps de vérifier qu’elle était encore vivante. Seulement, elle ne l’était plus. Et il lui fallut une bonne quinzaine de minutes pour se rendre compte qu’il tentait désespérément de ramener une morte à la vie.
 
   À partir de là, ses larmes coulèrent à flots, et il se noya dans le prénom de sa douce femme qu’il aimait tant, répétant encore et encore le prénom de Jessica, de sa triste voix brisée. 
 
   Elle était partie sans laisser le moindre message.
 
   Costa fut déboussolé en apprenant la nouvelle. Il avait fini par démissionner. Il avait écopé de deux ans de prison pour avoir tiré sur Axel, mais après ce qu’il avait vu, cela lui était égal. La prison, il la connaissait déjà, et il n’en avait pas peur. 
 
   Il eut une pensée amicale pour Jessica. Elle s’était finalement pendue, après tout, Robert s’était défenestré, pour ne pas avoir à assumer ses responsabilités.
 
    Pff, tu parles d’un lâche, pensa-t-il.
 
   Luc lui promit de le prendre dans son équipe à sa sortie de prison. Il était finalement la seule personne avec qui il était resté en contact après l’aventure. Et après tout ce qu’il avait vu, il n’avait plus peur du surnaturel. 
 
   La chaîne de télévision disparut des écrans, personne ne voulant succéder au rôle de directeur général. Titre maudit.
 
   L’orphelinat Saint Pierre trouva la somme nécessaire pour rester ouvert après une collecte entreprise par la jeune Chloé sur son blog.
 
   Et la prison resta telle quelle. Après le départ du jeu, personne ne remit les pieds là-bas et l’endroit fut de nouveau abandonné, gardant en son cœur, ses mystères et ses horribles fantômes. 
 
   Quant aux candidats, leurs vies avaient changé pour toujours.
 
   Ils étaient tous dans le même état. Ils avaient tous vieilli prématurément. Ils étaient aveugles et ils ne mangeaient plus que de la viande crue. Leurs vies se limitaient à manger et à errer dans les couloirs de l’hôpital militaire où ils résidaient tous dorénavant. Ils ne parlaient plus, et grognaient pour exprimer leurs sentiments et leurs envies. Ils étaient devenus extrêmement violents, personne n’étaient autorisé à s’approcher d’eux sans une combinaison de protection. Ils ne dormaient plus et ne ressentaient plus la douleur. 
 
   Ils avaient perdu toute humanité. Ils ne connaissaient plus l’amour, l’amitié, la compassion. Ils n’avaient plus peur de rien, et ne connaissaient plus que la haine.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Un mois plus tard.
 
    
 
   Tom était conduit en 4x4 à travers la forêt amazonienne. Il tenait fermement contre lui sa mallette qui ne le lâchait plus. 
 
   Ils pénétrèrent dans une zone hautement surveillée et top secrète, au beau milieu de l’Amazonie. 
 
   Il aperçut un soldat arboré fièrement un drapeau américain. Mais qu’est-ce qu’une base américaine pouvait faire ici, perdue dans cette jungle hostile ?
 
   Et quelques minutes plus tard, il se retrouva face à un homme imposant et hautement gradé. 
 
   Tom distingua immédiatement sous les airs disciplinés et ordonnés du commandant une attitude désagréable et rustre qui lui rappela un peu Robert. 
 
   Tom lui tendit un épais dossier rouge et le commandant l’examina avec la plus grande attention. 
 
   ─ Vous avez modifié la formule du produit ? demanda l’homme
 
   ─ La formule et l’aspect. J’ai pensé qu’à l’état liquide les pastilles passeraient inaperçues, répondit Tom
 
   ─ Et vous aviez raison, c’est une excellente nouvelle, nous n’étions jamais parvenus à de tels résultats.
 
   Tom aperçut une montagne de billets briller dans les yeux du commandant.
 
   ─ Leurs réactions est stupéfiante, bien au-delà de ce que nous avions espéré, reprit l’homme, ravi. 
 
   Et tandis que Tom ramassait la liasse de dollars que lui tendait le commandant, il l’interrogea sur ses intentions :
 
   ─ En quoi est-ce stupéfiant ? demanda-t-il intrigué.
 
   L’homme le regarda, il tenait sous ses yeux les photos des douze candidats qui leurs avaient servi de cobayes pour tester cette drogue surpuissante, la drogue des zombies.
 
   Ses yeux scintillèrent d’émerveillement
 
   ─ Des supers soldats, murmura-t-il, un immense sourire accroché à ses lèvres. 
 
   Un homme entra dans le bureau et il tendit un téléphone au commandant.
 
   ─ Le président pour vous, Bigboss ! dit-il.
 
   Et ils quittèrent la pièce, laissant seul Tom compter frénétiquement les billets qu’il venait de gagner devant l’énorme dossier sur lequel il avait signé de son nom entier, Thomas Altmann.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Neuf mois plus tard.
 
    
 
   Dans les sous-sols de l’hôpital militaire, des hurlements de bébé résonnaient, perçant le silence de mort qui y régnait habituellement.
 
   Le bébé avait faim. Il gesticulait dans tous les sens. 
 
   Une infirmière en tenue de sécurité tenta de le calmer en le berçant. 
 
   Diane le regardait par la vitre de protection. Elle bavait comme un animal. Après l’accouchement, elle avait tenté de manger son petit, avant qu’on le lui retire, et celui-ci, mort de faim, mordit la poitrine de sa mère et lui arracha un énorme morceau de sein pourri. 
 
   Une femme entra et posa le bébé de quelques jours dans son berceau avec un steak cru et saignant qu’il dévora en moins de dix minutes. 
 
   La petite créature était adorable, un vrai petit ange, borgne de naissance. L’équipe médicale s’était accordée à l’appeler Jean. Et le petit Jean ne mangeait que de la viande crue, saignante et il avait un faible pour la viande rouge. 
 
   ─ Il est si mignon ce petit charognard, dit sa nourrice. 
 
   Contre la vitre Diane frappa de toutes ses forces, elle gémit et montra ses dents pourries en bavant. 
 
   ─ Tu crois qu’elle veut son bébé ? demanda la femme à l’infirmière. 
 
   ─ Je ne pense pas, ils ne ressentent plus rien, je doute qu’elle est l’instinct maternel. Je crois qu’elle veut juste manger encore et encore, c’est tout ce qu’ils savent faire. 
 
   La jeune femme contempla le bébé dévorer son repas. Un bébé de quelques jours à peine arrachant des morceaux entiers de viande crue. En le regardant, elle se dit qu’il était vraiment adorable et pourtant quelque chose clochait chez ce petit être. Il avait fait saigner sa mère en tentant de téter la toute première fois. Ce n’était pas un ange. 
 
   Elle se dit qu’il était d’ailleurs loin d’être un ange, et que peut-être elle devrait tenter de l’éliminer. 
 
   Une créature comme lui n’était certainement pas la volonté de Dieu. Et elle repensa à ses cours de catéchisme. Elle avait déjà entendu parler de l’antéchrist et plus elle passait du temps avec ce bébé et plus elle y croyait. 
 
    
 
   ***
 
    
 
   Quelques étages plus haut, dans une chambre isolée et sous haute sécurité, Ivanka était assise dans une pièce face à une immense fenêtre.
 
   Elle restait de longues heures assises, à attendre. Elle ne pouvait plus marcher depuis le jour où elle avait commencé à manger ses pieds, alors elle attendait qu’on vienne la chercher et la déposer dans son lit ou l’emmener en balade dans le parc. 
 
   Elle ferma ses yeux aveugles, et elle ressentit la chaleur des rayons du soleil sur ses pupilles incolores.
 
   Elle fut saisit par l’odeur alléchante de la viande vivante qui lui passa sous le nez tandis qu’un soldat entrait dans la chambre pour contrôler les lieux. 
 
   Elle se mit à grogner de plaisir, saisie par la faim. 
 
   Et l’homme ressortit immédiatement. 
 
   Il l’a regarda par le hublot de la porte indestructible. Ses cheveux tombaient par poignées et jonchaient le sol. 
 
   Il regarda cette misérable femme qui ne ressemblait plus qu’à un mort vivant, sans pieds, sans pensées, sans émotions…quel gâchis. 
 
   Il tourna les talons, laissant la jeune femme prisonnière de ce sinistre endroit, sa dernière prison.
 
    Autrefois, cette jeune femme avait tout pour elle, elle était belle, intelligente, mais aujourd’hui, elle n’était plus rien et elle n’avait plus rien, si ce n’est un million d’euros… Ivanka… grande gagnante de Cellule Secrète.
 
    
 
    
 
    
 
   FIN
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